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RAPPORT 

FAIT 

A L’ASSEMBLÉE  NATIONALE; 

EN  LA  SÉANCE  DU  13  JUILLET , 

Au  nom  des  Comités  Militaire  , P$0~ 
manque  , de  Conflituuon 
de  Jurifprudence  criminelle , des  R p 
vorts  è des  Recherches , fur  « evene 
mens  relatifs  à l’évafwn  du  Roi  & de 
la  famille  royale. 

Pat  M.  Muguet  de  Nanthoü  , Député  du 

Département  de  la  Haute -Saône. 
Imprimé  far  ordre  de  l’Afemblée  Nationale. 


Messieurs, 

La  conftitution  étoit  ptefque  achevée j vous 
touchiez  au  moment  , où,  apres  avoir ' etc  de- 

pofitaires  de  tous  les  pouvons,  vous  recb^nwz 

Amples  citoyens,  & vous  alliez  donner  I exemple 
de  lafoumiffion  aux  lois  que  vous  aviez iaites | L 
nation  reconnoiflante,  convoquée  enaflemb.ees 

A 

IHElOTBgrÆÏ 

ySEAEÏ  , -4 


îStete  r,?h" 

conftituanc  , au.P°-oir 

sHoient  être  détruites  ]f  anC?S«  ^cs  rnécontens 

%«,  la  tranî  é ér  bli  T^6*  parde,s  dlf' 
& /es  mouvemen  P c ^ t0ut  1 empire. 

îeuis  intentions,  non  encorPeUÏÏnCfeSfuV°ifines’  fi 

pu  faire  concevoir  m,P|  manifdlees,  avoient 

Semblée  nationale  aiïq“<S-UMll!,*ud«*  l’Af- 

pour  pourvoir  à la’  defenfr  J°lrfPr“ . des  mefures 
furoit  en  contemplant  ’ fe  raf' 

p/ufeurs  millions  d’ho  'PClftac!e  impofant  de 

* bSs&rry*.  *»>  « 

'»g»t«v«"LSs  e£,vïr 

Hlulant  fes  connahu*  • n G“e^ audacieux , diffi- 
fe  confeils.  de  fa  canitde  ' nci0ns  ’J’arrache>  par 
extrémités  de  lemvire  ï’  f°Ur  1 entraîner  aux 

camp,  & Je  faife  fervir  d’iP  ftCefaU  milieu  d’un 
bidon.  ° inflrument  à fon  am- 

*.  **m  », 

narchie,  n’a  fervi  e croubIe  & J’a- 

Ja  nation  françoife  & ladfJni°Ppe~  Fénergie  de 
-oit  dans  fa  force  % daft  Zdh 

jour  d alarme  les  amis  dp  la  ru  PVd  ance-  -En  ce 
tés  avec  orgueil  • & fi  Ip  ' e,tc  iont  comp- 
té au-deffuf  de’toute  i;rrCOUnge  n’eûc  P» 
raffurésen  vovant  comiv  *JS  euffent  été 
tte  de  ceux  Si  in£!enf  ,°!t  f°jb,e  Je  ™>m- 

P““  publique9,,',  point“  j '»  '“(Inution.  I, 
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menti  fe  font  réunis  aux  citoyens:  & on  apü 
fe  convaincre  que  déformais  en  Faance  il  n eit 
plus  d’autre  püifiance , d’autre  autofité  que  celle 
de  la  loi,  à laquelle  tout  doit  obéir. 

Vous  avez  defiré,  Meilleurs,  connoître  les 
détails  de  cec  événement  invraifemblable  pour 
ceux  même  qui  en  ont  été  les  témoins , 8c  dont 
toutes  les  circonftances  font  fi  honorables  pour 
îa  nation.  Vos  comités  ont  penfé  qu’ils  ne  dé- 
voient pas  attendre  , pour  remplir  la  million 
dont  vous  les  aviez  chargés,  que  toutes  les  in- 
formations que  vous  avez  ordonnées  fuifent  ter- 
minées : des  informations  entraîneront  des  délais 
auxquels  la  jufte  impatience  de  la  nation , qui  a 
droit  de  connoître  les  coupables , n’auroit  pu  fe 
prêtée.  Les  principaux  faits  font  connus  , 8c  je 
vais,  au  nom  de  vos  Comités , vous  en  faire 
le  récit  tel  qu’il  réfulte  des  pièces  qui  leur  font 
déjà  parvenues.  . , Ÿ 

Depuis  long-temps  le  fieur  Bouille  prefloit  le 
roi  de  s’éloigner  de  Paris,  où  il  lui  créoit  des  dam 
gers  imaginaires  ; il  î’invefhffoit  de  terreurs  8c 
d’inquiétudes , 8c  il  lui  promectoit , au  milieu  des 
dépai  terne  ns  dans  leiquels  il  commandoit  la  force 
armée  , une  paix  8c  une  liberté  dont  il  a£- 
feâoit  de  croire  qu’il  étoit  privé , long-temps 
le  roi  réfifle  ; enfin  il  cede  , 8c  dès  ce  moment 
tout  eft  préparé  pou!r  le  départ. 

Le  ïi  juin,  la  reine , accompagnée  du  roi 
feul,  fe  rendit  à cinq  heures  chez  madame  de  Ro- 
chereuil , l’une  des  femmes  attachées  à fon  fer  vice, 
dont  le  logement  communique  8c  à l’appartement 
de  la  reine  par  un  corridor,  8c  à l’appartement 

A ij 


examiné  les  divedes  col  ^°!eDI'  en  avoir 
dame  de  Rochereuil  qu’el/è KonT-  dj?à  ma* 
poferpour  fa  première  fri®  P .°po,foit  d en  dif- 
fuite  le  roi  fe  Et  mn  J • , me  chambre,  en- 

l’appartement  de  M d^Vide™  ’a,,Pclîambre  de 

*»“  f»  la  cou,  d=  pic?;,'!  “iV”'' 
de  cette  porte  • ? ,,  demanda  la  clef 

pondit  que , depuis  fed^n  V°che™d  lui  rl 
cette  porte  refin  f , d £partde  M-  de  Villequier 

t * &*> 

du  petit  e/caiier  par  lequel  il  j 'T  au  bas 

cette  antichambre.  9 defeendoit  dans 

pedeur  dés'bâdmens ° T l™  ?•”  Renard , inf- 
clef  de  Ja  porte  d’entrée  de  b —l lemertre  une 
de  Villequier  , & une  def  l ?ntlchambre  de  M. 

c?  ler  par  Jequelmadan  e de  R«Pn0rte  d,U  petit  ef' 

wquoit  à cette  antichambre  .re  erreUl1  COmmu- 

Lei7>  le  heur  Dumouffier’  ri  T"  fut  exécuté- 

’ fC  Prornenant  au  jardin  fcri^de'dl1' 
aborde  par  un  jnc„,,n„  , J!’  des  Tuileries,  fut 

que  Je  roi  avoit  des  ordres'à  l' iï  de  Iefuivreî 
cet  inconnu  qui  l’introdihhf  i ^°nner-  l!  n,ic 
roi.  Le  roi , auquel' i n W h chambre  du 

de  parler,  lui  ordonna  de  dire^T*  CU  J’bonneur 
Valory,  deux  dP£„  - due  au  heur  Maldent  & 

faire;ya’infiqUu-dtrr^^radeS’defe^ 

couleur  jaune  n ùi  Z VeflcsJde,  co™s , de 
Loir  fur  fe  quai  du  pont  nvd  Ÿ k promener  Je 
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du  roi  ; &,  d’après  les  ordres  qu’ils  reçurent  par 
une  perfonne  inconnue , le  20  le  fieur  Valory  ie 
rendit  à cheval  à Bondy  , pour  y faire  préparer 
des  chevaux  de  porte , & y attendre  le  roi;  le 
fieur  Damouftier  fe  rencontre  le  même  jour  à la 
porte  Saint-Martin  , où  écoit  une  berline  attelée 
de  quatre  chevaux.  Le  fieur  de  Maldent  fut  dans 
la  cour  du  château  à neuf  heures  du  foirdu  lundi, 
d’où  il  fut  conduit  dans  un  petit  cabinet  où  il  relia 
enfermé  juqu’à  minuit.  Une  voiture  attelée  de 
deux  chevaux,  fut  placée  à onze  heures  dans  la 
cour  des  princes; une  chaife  qui  fut  prife  dans  la 
maifon  de  M.  le  comte  de  Ferfen  , ancien  colo- 
nel propriétaire  du  régiment  Royal  Suédois  , un 
des  principaux  agens  de  cette  entreprife,  fut  pof- 
tée  à l’extrémité  du  pont  royal  fur  le  quai  Vol- 
taire. Rien  ne  fut  changé  quant  au  fervice  delà 
famille  royale , les  ordres  d’ufage  furent  donnés 
pour  le  lendemain;  le  coucher  fe  fit  aux  heures 
ordinaires  ; à onze  heures  & demie  , la  reine  def- 
cendit  chez  fa  fille,  donna  ordre  à Madame 
Brunier  , femme-de-chambre  de  fervice  d’habiller 
Madame  Royale  , & de  la  coduire  dans  l’appar- 
tement de  M.  le  Dauphin. 

Madame  de  Tourzel  qui  en  avoir  reçu  l’ordre 
du  roi  dans  le  cours  de  la  journée , dit  à la  mê- 
me heure  à Madame  de  Neuville  de  lever  Mon- 
fieur  le  Dauphin,  & lorfque  Madame  Royale  fut 
defcendue;  elle  fe  rendit  avec  elle  & Monfieur 
le  Dauphin,  ainfi  que  les  dames  ' Neuville  êc 
Brunier,  dans  un  entrefol  où  fe  trouva  la  reine, 
le  roi , Madame  Elizabeth  & deux  inconnus. 

L’un  de  ces  inconnus  fut  chargé  de  conduire 
les  dames  Brunier  & de  Neuville  à la  voiture 


& elles 
leur 


qui  ctoit  au  pont  royal 

âvojr  placées  Ha  ne  !*>  J • 
p*  < la  vo^ure, 

le  rendirent  a Clayc  d’après 

37,C  eré  donné  par  la 

avec  M?le  Dau7hSB^MaSTOlïode  1°^' 

* S ***'.’£ 

autres  perfonnes  de"  >-,f0ur  y «tendre  Jes 

Elizabeth* Ta  rdn,"  miIIC  r°/a,e;  Madam«= 

«»P*  £ “C  «W  ““  & » Pied 
par  le  cocher-  enfmvl  ’ ,cs  (ürent  Placées 
de  Maldent  qui  TonT  T'  -,e  r°/’  fu‘vi  Sr. 
prit  alors  le  ^chemin  dé  Bond?  V°ItUre’(lui 

I^Ëlf'feiLSSÎ 

5s!Sgg35 

■"«  des  feuimes-de- chambre  fcS£{  %T 

tS’SS?  n 3T  <">?  V"eJesï 

nue  aimculte.  Il  defcendic  de  voiture  à dif 

ara  '» 

voyage  beaucoup 'de  SS  fdeSSSœ 

tu!ePdnf°ro?eS  qU?  ét°1CBt  renferm«s  dans  la  voi- 

«eTÎfiTnrT6  T®'  tr3,tS  qU’i!  Crut  reconnox- 

* fiient  fenler  9ue  ce  pouvoic  être  la  reine 
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Il  avoir  vu  la  veille  arriver  un  détachement  de 
dragons  dont  on  ne  connoiffoit  pas  la  deltin 
Son  ; le  commandant  de  ce  détachement  avo.t 
parlé  d’un  air  myftérieux  aux  couriers  ; les  cou- 
riers  mettoient  beaucoup  d'empreffement  a fane 
partir  les  poftillons  : cependant  il  n ofa  arrêter 
les  voitures;  mais  à peine  furent-elles  parues 
que  s’appercevant  qu’on  vouloir  faire  monter  a 
cheval  le  détachement  de  dragons , il  ne  dou  a 
plus  que  fes  foupçons  ne  fuffent  reels.  11  crie 
aux  armes,  fait  battre  la  generale,  annonce  a 
tous  fes  concitoyens  que  eeft  la  fami  e y 
qui  vient  de  paffer  , invite  la  garde  nat.ona le  a 
empêcher  les  dragons  de  ie  pourfuivre , & 1 le 
mer,  avec  le  fieur  Guillaume  , commis  du  dif- 
tvia  . à la  fuite  des  voitures-  A Getmonc  d 
apprend  qu’au  lieu  de  luivre  la  route  de  Metz, 
comme  les  couriers  l’annonçoient , les  vo‘ 
avoient  pris  la  route  de  Varennes , 1 pren  - 
le  fieur  Guillaume  un  chemin  de  Va'''erfe 
devance  de  quelques  inlians  1 arrivée  du  toi  a 

VCesdeux  citoyens  apprennent  au  Sr.  le  Blanc, 
aubergifte  à l’enfeigne  du  nras  dor,  que  deux 
voitures  defcendent  dernere  eux  ; qu  ils  foup 
çonnent  qu’elles  renferment  le  roi  & la  fatmlle 

^Le^ieur  le  Blanc  court  avenir  le  fieur  Sauce  , 
nrocureur  de  la  commune  i rentre  chez  lui , s ar- 
Se  ainf  que  Ion  frété,  & ils  fe  poftent  pour 
attendre  l’arrivée  des  voitures.  Le  procureur  de 
la  commune  fait  avertit  l’officier  municipal  fai- 
fant  les  fondions  de  maire,  & donne  ordre  a 
fes  enfans  & à fes  domeftiques  de  parcouru  les 


S $ Srtl^  n"'r  p“- 

conduisent  nne  vliî  ?'°UeC  & Guill*me 
ferent  fur  Je  l n K chakrSee>  9”’^  renver- 

“euTÆes°LeUn  Cabri°ICH d*“ ^ ™ 
conde  vohur  tuPieennreS  **  font  dans  Ja  & 

vers  cef,J  , ^ en  font  munles  5 il  s’avance 

Si  STîÆÜl 

connoC'Saîdé3  iTT™  ^ fait 

Pond  qu’on  vH  P les  paffe-ports  : on  Jui  ré- 
un  paflé-Porr  rMr  lancfort  » & on  lui  préfente 
Korff,  pour  f!  IVn  *,  mradame  Ia  baronne  de 
LOU 7^  ni  i mi,‘le  Ges  éomeftiques, fine 
dc  h i ’ T Mo™RIn.  Le  procureur’ 

Ï.  SïïP*-  1"'»  *»•  «op  .S 

chemins  i-  iP  ff  port  5 <3'!e  ,a  difficulté  des 

n!rs  v^r^s r"*  p°u; ,e  »“ 

^'-•^ZiSïsiiSss 
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fards , qui  la  veille  étoit  forti  de  Varennes.  Le 
fleur  Blondel j commandant,  fe  fait  connoître: 
on  lui  refufe  le  pafifage  ; un  homme  à cheval 
veut  le  forcer:  on  l’oblige  à s’éloigner.  La  garde 
nationale  arrive  ; 8c  après  avoir  reconnu  le  dé- 
tachement , elle  l’introduit  dans  la  ville  ; les  pièces 
de  canon  furent  mifes  dans  la  rue  auprès  de  la 
maifon  où  étoit  le  roi. 

Le  procureur  de  la  commune  avertit  le  heur 
de  Lon,  Juge  du  tribunal,  pour  venir  recon-= 
noître  fi  c’eft  réellement  le  roi  qui  eft  arrêté.  En 
fortant  de  chez  cet  officier,  le  fieur  Sauce  voit 
les  huffards  en  bataille  devant  l’ancien  palais. 
Il  leur  annonce  qu’il  croit  que  c’eft  le  roi  qui 
eft  arrêté , & qu’il  penfe  qu'ils  font  trop  bons 
citoyens  pour  le  prêrer  à fon  évafion.  Le  dé» 
tachement  qui  venoit  d’arriver  fe  rendit  au  quar- 
tier; 8c  d’après  les  ordres  qu’il  reçut,  il  fe  ran- 
gea en  bataille  devant  la  maifon  du  procureur 
de  la  commune;  il  étoit  commandé  par  un  aide- 
de-camp  de  M.  Bouillé , qui  dit  qu’il  vouloit 
parler  au  roi,  On  l’introduit  ; on  lui  demande 
fon  nom , il  s’appelloit  Goglas.  Le  roi  lui  de- 
mande: quand  part-on?  l’aide-de-camp  lui  ré- 
pond qu’il  attend  fes  ordres,  le  roi  lui  dit  alors 
ainfi  qu’au  major  de  la  garde  nationale  qui  étoit 
préfent , qu’il  ne  vouloit  que  cinquante  ou  cent 
gardes  nationales  pour  l’accompagner. 

Tous  ces  faits,  ainfi  que  ceux  qui  fuivent, 
font  extraits  du  procès-verbal  de  la  municipa- 
lité de  Varennes. 

Le  roi  ne  pouvant  plus  fe  diffimuîer  qu’il 
étoit  reconnu , fe  jetta  dans  les  bras  du  procu- 
reur de  la  commune , 8c  die  : Je  fuis  votre  roi . 


PUee  dans  la  capitale  au  milieu  des  poirnords  & 
des  hayon-nettes , je  viens  chercher  en  proLc< , au 
milieu  de  mes  fidèles  Jujets  , la  liberté  & U paix. 
dont  vous  jouifa  t0HS.  Je  „e?ds?lm  refier  . raris 

temLmTnrï  7 famdU  & moi  ; & en  méme- 
temp,  il  embraffe  ceux  qui  l’entourent.  En  vain 

on  le  preffe,  es  larmes  aux  yeux,  de  retourner 
« y oppofe:  J’idée  qu’il  fe 
r . ’ v es  Pretendus  périls  qui  le  menacent,  des 
evenemens  qui!  prévoit,  l’empêchent  de  céder 
aux  mftances  quon  lui  fait.  La  reine  partage 
fes  craintes  & fes  alarmes;  & malgré  les  prières 
des  citoyens  de  Vàrennes  qui  le  preffentde  te- 
tourner  pour  affûter  la  paix  dans  le  royaume,  le 
roi  perfifte  a vouloir  fe  rendre  à Montmédy,  en 
déclarant  que  fon  intention  n’étoit  pas  de  fortir 
du  royaume,  & que  la  Garde  nationale  pouvoir 
iaccompagner  Pendant  ce  temps,  cinq  dragons 
traverlent  la  Ville,  & ne  s’arrêtent  qu’à  l’extrê- 
mite.  On  étoit  incertain  des  difpofitions  des  huf- 
fards  auxquels  le  fieur  Goglas  faifoit  faire  dif- 
terens  mouvemens , & paroiffoit  vouloir  enve- 
Jopper  les  batteries  ; alors  on  change  les  difpo- 
fitions de  ces  batteries,  & on  les  place  aux  deux 
extrémités  de  la  rue  pour  mettre  Jes  huffards  en- 
tre  deux  feux  Le  fieur  Goglas  s’en  apperçoit, 

& reconnoit  l’infuffifance  de  fes  forces.  Il  veut 
s eloigner  pour  emener  de  nouveaux  fecours; 

Je  major  de  la  Garde  nationa'e  l’arrête,  lui  dit 
que  le  roi  ne  veut  que  cinquante  hommes:  l’aide- 
de-camp  veut  forcer  le  paffage,  & porte  un  coup 
major  qui  l’évite,  & lui  tire  un  coup 
dont  Je  fieur  Goglas  eft  bleffé.  Ce 
ffe  en  piéfence  des  huffards,  qui 
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ne  font  aucun  mouvement.  L’aide-de-camp  fe 
retire  à l’auberge , & Iç  détachement  demande 
un  officier  de  la  garde  nationale  pour  le  com- 
mander. A l’inftant,  l’on  entendit  de  tous  cotés 
les  cris  de  vive  le  roi,  vive  U Nation,  vive  Lau- 
z,un  î Un  cavalier  de  la  gendarmerie  qui  avoit 
rencontré  le  fils  du  général  Bouillé  qui  faifoit 
avancer  de  Dun  un  détachement  de  hufiards* 
8c  avoit  couru  un  très-grand  danger , redoubla 
l’inquiétude:  on  fentit  la  néceffité  d’accélerer  le 
départ  du  roi.  Le  nombre  des  gardes  nationales 
qui  arrivoient  de  tous  côtés,  rendoit  ce  départ 
moins  dangereux.  Arrivent  en  ce  moment  deux 
couriers  dont  un  étoit  aide-de-camp  du  général 
des  gardes  nationales  parviennes;  il  étoit  porteur 
d’ordres  de  l’Affemblée  nationale  ; il  les  préiënte 
au  roi  & lui  exprime  la  douleur  dans  laquelle  fon 
évafîon  avoit  plongé  la  capitale,  le  danger  qu’il 
y auroit  à prolonger  fon  féjour  dans  un  lieu  auffî 
peu  éloigné  des  frontières  ; qu’il  expofoit  fa  per- 
sonne & celle  de  tous  les  citoyens  qui  l’environ- 
nent. Le  roi  infifloit  toujours , 8c  difoit  que  fon 
intention  n’avoit  jamais  été  de  quitter  la  Ftance, 
8c  qu’il  vouloir  partir  pour  Montmédy.  Chaque 
inftant  augmentoit  le  péril  8c  redoubloit  les  alar- 
mes , un  détachement  de  hufifards  qui  étoit  a 
Dun,  commandé  par  le  fieur  Delon,  paroît:  il 
veut  forcer  le  paffage,  mais  inutilement  ; il  eft 
repoufie;  le  départ  auffitôt  eft  décidé;  les  Ci- 
toyens fournirent  chevaux  Sc  voitures  ; le  fieur 
de  Signecour , commandant  de  la  garde  natio- 
nale de  Neuvilly,  eft  nommé  pour  commader 
l’efcorte.  A peine  le  cortege  étoit-il  en  marche  > 
qu’on  apperçoit  fur  un  hauteur  un  nombreux 
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détachement  de  Royal- allemand,  qui  voyant  la 

nombre0" ’eranCe  *»  •■*»  «d5£ïï£ 

r i n°^a  Penetrer-  Un  t eîeron  de  huffards 

*-ç^î»TK^jr^siJrjrï5ç;* 

taie  ; mais  arrives  à Clermont,  ils  apprennent  due 

Varrenn«emenS  de  cava!erie  <ll,i  environnoient 
Varrennes,  y avoient  jeté  l'alarme;  que  lava.de 

défenfe  eqxnorVOit d’efc°ne aU  roi  la,aiffoi^ans 
tr~  9>  xP°^ee  a une  invafion  prochaine  des 

le  terPrkobraf?§ereSqU’,°n  affuroitêtre  entrées  fur 

m t ranÇ°1S'  Le  Péril  de  leur  Patrie  les 
rappel  e,  & apres  avoir  confié  la  garde  du  roi  à la 

tien  t*  àlfVaren&  aufD'f!ricq  de  Clermont , ils  retour- 

les  akfer  de1enCS  6 3 ,eurs  coheicoyeus  , 

gers  Le  ro  T T^’  * PartaSer  ,e-/ dan- 
• e roi  lur  fa  route  éprouvé  par-tout  les 

memes  témoignages  de  refpeét  de  la  part  de  la 

fffuÎrnfatl0naT  11  'o°'t  !e  même  empreffement  à 
no  e d"farC  le  >&  Par'tout  ,e  mê™e  courage 
f.°Z  A,d  l7ndre-  Les  cns  de  vive  ta  Nation , vive 

embUe Nationale  qui  étoient  uni verfels, durent 
k conv  Ja  France  entiere  n,ayo;t  rent 

voeu,  quun  lentiment,  celui  de  vivre  fous  une 
onlhtution  libre.  Je  ne  vous  retracerai  pas  les  dé- 

que  voifs  a°US  C°nn0iffeZ’& dont  ’escommiffaires 
q e ous  avez  envoyés  pour  accompagner  le  roi 

ter  ^rérb'd  " COn?Pte;  '™is  je  dois  vous  Préfen- 
bnrc  l r de  quelques  faits  qui,  s’étant  pâlies 
es  heux  ou  etoit  le  roi , doivent  être  fournis 
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à votre  examen , puifqudîs  doivent  contribuer  à 
former  votre  détermination. 

Le  général  Bouille , pour  mieux  affurer l’exé- 
cution de  fes  projets,  & couvrir  (es  perfides  ma- 
nœuvres, avoit  depuis  long-temps  préparé  les  es- 
prits aux  différens  mouve-mens  de  troupes  qu’il  fe 
propoioit  d’ordonner,  il  avoit  annoncé  que  les 
difpofttions  des  puiffances  étrangères  l’obüge- 
roient  à former  nu  camp  pour  fe  mettre  à l’abri 
d’une  invafion  : Montmédi  étoit  le  lieu  qu’il  avoit 
choifi  pour  cet  objet;  fous  ce  prétexte  , un  cordon 
de  troupes  avoit  été  formé  fur  la  frontière;  des 
efcadronsavoient  été  placés  en  fécondé  ligne  dans 
différens  pofïes  ; des  ingénieurs  s’étoient  tranfpor- 
tés  à Montmédy,  avoienttiré  près  de  cette  ville 
des  lignes  pour  le  camp  projeté  , & le  fieur  de 
Vallecourt,  commifiaire  des  guerres  de  Th  ion- 
ville  , y avoit  fait  plufieurs  voyages  pour  y difpo- 
fer  les  iogemens,  pourvoir  aux  vivres  & aux  four- 
rages, & faire  les  autres  préparatifs  néceffaires. 

Le  1 8 Juin , le  général  fe  rend  avec  fon  état- 
major  & plufieurs  officiers-généraux  à Montmédy 
pour  reconnoître  la  place  & le  terrein  qui  avoir 
été  tracé  pour  âïfeoir  le  camp  ; il  donne  des  or- 
dres pour  faire  cuire  dix- huit  mille  rations  de  pain, 
préparer  le  fourrage,  & tenir  prêts  tous  les  effets 
de  campament.  Différens  corps  de  troupes,  cora- 
pofés  principalement  de  foldats  allemands  ôc 
étrangers,  font  mis  en  marche  ; le  général  arrive 
le2oàStenaya  fait  manœuvrer  le  régiment  de 
Royal-Allemand  , s’afiure,  autant  qu’il  peut,  de 
ce  corps  en  le  comblant  d’éloges;  la  , il  reçoi;  un 
courier  qui  lui  annonce  que  le  roi  doit  partir  dans 
/a  nuit  du  20  au  z 1.  Sur-le-champ  il  fait  partit 


Aéet 

i0r?eS?°rté,S  Par  des  offic!ers  ^argés  de  dit 
pofer  des  detachemens  pour  fervir  d’efcorte,  & 

affurer  que  c ecoit  pour  accompagner  un  tréfor 
que  toutes  ces  d.fpofitions  étoient  faites.  Les  me! 

avoient  ece  ordonnées  étoient  telles,  que 
. P,  s a première  pofle  après  Châlons , il  y avoit 
a chaque  relat  jufqu’à  Montmédy,  de*  détache- 
mens  _de  cent  hommes  commandés  par  des  offi- 
ciers de  confiance,  chargés  de  veillera  l’exécu- 
tion des  ordres  particuliers  dont  ils  étoient  por- 

c’érn!rf/Ut°nfvta  annoncer  3UX  foldats  que 
etoit  le  roi  qu  ils  efcortoient,  &dont  ils  dé- 
voient protéger  la  marche. 

Les  détachemens  placés  fur  la  route  du  Roi , 
dévoient  apres  fon  paffage  fe  replier,  couvrir 
fa  Marche  & fe  reunir  fous  J es  murs  de  Mont- 
medy  GU  devoir  fe  faire  le  raffemblement  gé- 
neral  Le  fieur  Heyman  annonce  à M,  de 
Bouille  qu ils  arrivera  le  2 y à Montmédy,  & 
lui  fait  part  des  bonnes  difpofitions  des  Régimens 
de  Saxe  & de  Bercheny*,  auxquels  en  SS 

Sftelb  1 V2  d°|nne  de?  0fdreS'  Le  régiment  de 
Cafleila , fous  la  conduite  du  fieur  Defoteux  , 

adjudant-geneml , arrive  par  des  chemins  détour’ 
nés  & par  une  marche  précipitées  Danvillers 
Mais  toutes  ces  difpofitions  font  inutiles.  Le  dé- 
tachement place  au  premier  relai  après  Châlons, 
en  part  a quatre  heures , & n’exécute  pas  l’ordre 
qu  i!  a reçu  ; celui  qui  elt  à Sainte-Menehould 
le  réunit  aux  citoyens,  & f es  chefs  font  arrêtés. 

de  SP*e  dfC,“m0nt  s’oppofe  au  départ 
. 1 nfcakd.r01?  5ue  commandoit  le  fieur  Damas , 
qui  eft  oblige  de  faire  mettre  pied  à terre  à ces 
ragons  ’ & S131  gagne  Varennes , efeorté  feule- 
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ment  d’un  officier  & d’un  marécbaî-de-îogis.  Le 
roi  efl  arrête  à Varennes,  & environné  dune 
garde  nombreufe  compofée  de  gardes  nationales. 
Un  cavaîier  qui  traverfe  la  rivière  , envoyé  par 
M.  de  Choifeul-StainviHe  , annonce  à M,  de 
Bouille  tous  ces  mou  ve  me  ns.  Le  générai  ordonne 
à trois  heures  du  matin  au  régiment  de  Royal- 
Allemand  de  monter  à cheval  : il  part  de  Stenay 
à cinq  heures , à la  tête  de  ce  régiment , 8c  apres 
avoir  marché  quelque  tems , il  fait  faire  halte  , 
Sc  annonce  aux  cavaliers  que  le  Roi  eff  arrêté; 
qu’il  veut  fe  rendre  à Montmédy  , & qu’ilîes  a 
choifis  pour  fes  gardes.  Il  leur  demande  s’ils  veu- 
lent Je  fuivre  ; les  Cavaliers  y confentent  8c  il 
leur  diflribue  deux  cens  louis.  Il  efl  joint  en  route 
par  un  détachement  de  huffiards  que  lui  amène 
fon  fils.  Arrivé  près  de  Varennes  , il  reçoit  un 
Courier  qui  lui  fait  défenfe  de  la  part  du  Roi  de 
rien  entreprendre.  11  retourne  fur  fes  pas  avec  le 
régiment  de  Royal-Allemand  ; à peine  arrivé , 
if  demande  la  route  de  l’abhaye  d’Orval  , terre 
d’Empire  , où  il  s’enfuit  avec  les  fleurs  de  Klin- 
glin&  d’Offiyfe,  maréchaux-decamp  5 ôc  quel- 
ques officiers  qui  l’accompagnoienr. 

Cependant  , la  nouvelle  du  départ  du  Roi 
avoir  mis  en  mouvement  toutes  les  gardes  Na- 
tionales ; de  tous  côtés  il  arrivoit  à Varennes 
des  aétachemens  nombreux  : les  corps  adminlA 
tratjfs  des  départemens  de  la  Meufe , de  la  Mo- 
feîk , des  Ardennes , les  municipalités  s’afifem- 
bîent , les  précautions  les  plus  fages  font  ordon- 
nées 8c  exécutées  , par- tout  on  allure  la.  tran- 
quillité publique  , 8c  on  fe  met  en  défenfe  contre 
1 ennemi  ; des  commiffaires  parcourent  les  dé- 
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partemens  pour  y maintenir  l’ordre  5 faire  retl- 
rer  les  troupes  dans  leurs  garnifons , défigner  des 
quartiers  aux  détachemens,  garder  les  polies  prin- 
cipaux , s’affurer  des  arfenaux  , diftribuer  des  ar-* 
mes  Sc  des  munitions  aux  villages  qui  font  les 
plus  expofés3  enfin , prévenir  par  tous  les  moyens 
que  leur  prudence  & leur  patriotifme  leur  infpi- 
rent,  les  mauvais  deffeinsdes  ennemis.  Les  fol- 
dats  qui  avoient  ignoré  les  intentions  de  leurs 
chefs , les  défavouent , proteflent  de  leur  fidé- 
lité à la  Nation  Sç  à la  loi.  La  confiance  renaît 
entr  eux  Sc  les  citoyens , Sc  tous  enfemble  ju- 
rent de  mourir  pour  la  défenfe  de  la  patrie  Sc 
de  la  confïitution. 

Avant  de  tirer  les  conféquences  qui  fortent 
des  faits  que  je  viens  d’expofér,  avant  d’examiner 
quel  eft  le  délit  qui  peut  en  réfulter , Sc  quels  font 
ceux  qui  font  coupables  , une  grande  queflion 
ie  préiente , elle  doit  être  confidérée  ifolement 
Sc  fous  les  rapports  poétiques  qu’elle  embraffe. 

Le  roi  peut-il  etre  mis  en  edufe  pour  le  fait  dé 
fin  ivafîon  ? Pour  la  décider  , vos  comités  ont  ; 
confulté  vos  décrets  , Sc  c’efl  dans  vos  principes 
qu  ils  ont^puifé  les  motifs  de  leur  détermination* 

A Lorfqu  envoyés  pour  donner  une  Conftitution 
a votre  pays , vous  avez  examiné  quel  gouver- 
nement vous  adopteriez , vous  avez  confulté  l’in- 
térêt de  tous , & non  le  vœu  d’un  feul.  Vous  avez 
recherché  ce  qui  étoit  le  plus  avantageux  au  peu- 
ple , Sc  non  ce  qui  convenoit  le  mieux  à un  in- 
dividu. Vous  avez  interrogé  les  mœurs  de  la  na- 
tion, & vous  navez  pas  voulu  afifeoir  vos  prin- 
cipes fur  une  bafe  aulîi  mobile  que  les  vices  ou 

les 
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les  vertus  d’un  Roi.  Vous  avez  balancé  les  avan- 
tages & les  inconvéniens  de  divers  gouverne- 
mens  ; & fi  , dans  votre  constitution  , vous  avez 
adopté  le  gouvernement  monarchique  , c eu 
parce  qu’il  vous  a préfenté  plus  de  moyens  daf 
furer  le  bonheur  du  peuple  , & la  profpeme  da 
l’Etat , qui  en  eft  la  fuite. 

Vous  avez  été  perfuadés  que  pour  confervef 
cette  unité  politique  , fi  néceffaire  dans  un  vafte 
empire  dont  toutes  les  parties  tendent  naturelle-' 
ment  à fe  divifer  s pour  unir  fortement  toutes 
ces  parties  entr’elles  , & les  rattacher  avec  force 
à un  point  unique  & central  ; que  pour  donner 
à une  vafte  admimftration  cette  ad.  vite  & cette 
énergie  fans  laquelle  elle  languit  Si  fe  dessec  e ; 
pour  donner  enfin  à tous  les  refidrts  de  la  ma- 
chine politique  un  mouvement  uniforme  <5C 
exempt  de  frottement , il  falloir  que  .e  pouvoir 
exécutif  réfidât  dans  la  main  d’un  Seul,  avec  des 
agens  refponfables  ; que  ce  gouvernement  d ail- 
leurs , en  détruifant  l’efprk  de  paru  , qui  ne 
peut  y trouver  d’aliment , en  aneantiffant  les 
fedious , étoit  le  tombeau  des  ambitions  parti- 
culières , & qu’en  élevant  un  feul  homme  , ü 
confervoit  pour  tons  les  autres  cette  égalité  pre- 
cieufe  , baie  immuable  de  votre  Conitituuon. 
C’eû  donc  pour  la  nation  & non  pour  le  Koi, 
que  la  Monarchie  a été  établie  •,&  c’eft  également 
pour  l’intérêt  national  que  l’hérédité  du  trône  a 
été  décrétée.  Sans  doute  vous  n’avez  pas  voulu 
accorder  à une  famille  l’étrange  prérog  tive  de 
toujours  commander  lorfque  les  autres  citoyens 
ebéiroient  : votre  intention  a été  que  la  morf 
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Violabilité  de  la  perfonne  qui  le  repréfente.  v . 

Si  le  Roi , quon  ne  peut  léparer  de  la  royauté ^ 
étoit  accufable  par  le  corps  lcgiflauf  5 bientôt 
îi  feroit  dans  fa  dépendance  ; de  ce  corps , en 
comprimant  fon  adion  , finir  oit  par  ufurper  les 
droits.  Si  l’in  violabilité  du  .corps  .egiflaufçlt  ne- 
cefiaire  à la  liberté  publique  , 1 inviolabilité  du 
Roi  peut  feule  afiurer  Féoergfe  du  pouvoir  exe- 
cutif. Ces  deux  pouvoirs  / pâmes  éiientielles  & 
adives  de  la  machine  politique  , ne  peuvent  etre 
lufiiciables,  ni  fournis  à aucune  âccufation  , & 
ils  ne  font  dépendais  que  des  lois  , que  la 
conftitution  a faites  pour  eux  feuls. 

Cette  inviolabilité  de  la  personne  du  monar- 
que doit  être  tellement  refpedee  , que  pour  em- 
pêcher qu’il  n’y  fut  porté  aucune  atteinte , vous 
avez  cherché  a trouver  un  remede  a ce  qu  ede 
pouvoir  avoir  de  menaçant  pour  la  liberté  des 
Citoyens  ; Vous  avez  décrété  qu  aucun  ordre  du 
Roi  ne  feroit  exécuté  qu’autant  qu’il  ieroit  contre-' 
fîprné  , afin  que  la  loi  eût , pour  toutes  les  adions 
du  roi,  un  individu  quelle  pût  pouriuivrc , & 
qui  en  fût  refponfable  ; 3c  lors  même  que  le  Km 
agit  perfonneliement , la  loi,  par  une  fidion  ne- 
cefiaire  à la  confervation  du  pouvoir  , fuppolô 
que  quelqu’un  lui  en  a donné  le  confeil  ; alors 
c’efi  contre  ceux  qui  peuvent  être  foupç'onncs 
de  ce  confeil  , que  l’accufation  fe  dirige  , oc 
non  contre  la  perfonne  du  Roi.  Cette  refpon- 
fabilité  des  pérldnnes  qui  environnent  le  trône, 
& des  agens  du  pouvoir  exécutif  , doit  être  h 
févère  6c  fi  rigoureufement  exercée , qu’il  foit  im- 
poffible  au  roi  de  trouver  quelqu’un  qui  ofe  ou 
V Rif 
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gercufe.  Il  fauc  quê  Je  rofnf“;®rpnfc  ^‘/eroic  dan. 
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p.bl»  , fo"  E '*““»■  *A  CO„- 

lois;  mais  Paccufation  fenîe  A * cxeeutJon  des 

- -Ve  tr^ubie  & d’iniSeqUC  fer°iC 

Lârl  atl0n-!, 11  faffit  foit  douteux  & « 

par  îa  procedure  que  la  vérité  pn  5 ^ ceH 

& elles  le  feroient,  n’en  doutez  p0W  .reCO"nue* 

mes  qui  font  métier  de  déchirer  IdW  S hom~ 

ce  qui  en  grand  pour  s’acquérir  de  la  cé^h 
e manqueraient  pas  de  Paccufer  î “ re  » 

fonne  fe  confondent , la  dignité  d.,  & -fa  Pe,r' 

cutif,  qu’il  eft  encore  plus!  l’intérêf  de  "** 
que  du  roi  de  conferver  en  r . . ^100 
altérée.  Il  eft  noftihln  ^ ’ ■ Peroit  évidemment 

te  à des  actes  perfonnels  f " U ?L1  n roi  fe  Por- 
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mais  alors  même  il  ne  doit  pas  être  accufé  ; & pour 
ne  pas  affoiblir  le  pouvoir  exécutif , la  loi  le  iup- 
pofant  en  démence , lui  décerne  un  régent.  Ceft 
d’après  ces  principes,  qui  font  impérieusement 
exigés  pour  la  Habilité  du  gouvernement  monar- 
chique , ôc  qui  font  conformes  à vos  décrets , que 
vous  devriez  déterminer  votre  conduite  à l’égard 
du  roi , fi  vous  le  confidériez  comme  coupable. 
Maisfon  évafion  avec  fa  famille  eft-elle  un  dé- 
lit ? c’eft  encore  pas  vos  décrets  que  cette  ques- 
tion doit  être  décidée. 

Par  votre  Décret  du  28  mars,  vous  avez  dit  : 

33  Le  roi , premier  fonftionnaire  public , doit  avoir 
» fa réfidencé  à vingt  lieues  au  plus  de  rAflem- 
53  blée  nationale  îorfqu’elle  eft  réunie. 

53  Si  le  roi  fortoitdu  royaume,  & fi  après  avoir 
» été  invité  par  une  fommation  du  Corps  législa- 
» tif,  il  ne  rentrok  pas,  il  feroitcenfé avoir  abdi- 

33  qué  la  royauté.  33 

Je  ne  me  permettrai  ni  réflexions  ni  commen- 
taires fur  ce  décret , dontles  eirconflances  actuelles 
doivent  vous  prouver  Pinfuffifance  ; lorfqu’il  s agit 
de  prononcer  fi  telle  aétion  eft  un  délit;  je  le  fais, 
ce  n’eft  pas  par  des  confidérations  ou  des  réglés 
arbitraires  qu’on  peut  fe  déterminer,  & que  ceft 
la  loi  feule  & non  pas  vous  qui  devez  prononcer.  . 

Si  le  roi  fûtrefté  à Montmédy,  vous  deviez  lui 
donc  repréfenter  que  la  conftitution  vouloir  qu’il 
ne  fût  pas  éloigné  de  vous  de  plus  de  vingt  lieues; 
s’il  eût  paflé  les  barrières  de  l’empire,  vous  auriez 
encore,  avaot  de  prononcer  la  déchéance,  des 
formalités  à remplir;  la  conftitution  n’a  pas  prévu 
ious  les  cas  de  déchéance,  peut-être  vous  en  refte- 
t-il  d’importans  à décréter;  mais  ces  lois  ne  font 
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AfTembW  les  repréfentans  de  la  nation  Fau- 
roient  facilement  raffuré  ; ils  auraient  diffipé  tous 

il  " n^UPS°nSf*  faît  évanouir  fes  terreurs.  Dçvoit- 
d pat  une  fuite  injurieufe  pour  ceux  oui  Pen 
vi ron noient , armer  contre  lui  l'opinion^ 
pofer  a devenir  J’inflmment  du  premier  ambf- 
neux  qui  fe  leroit  faili  de  fa  perforine?  Une  dé- 
marche  qm  pouvoir  être  la  caufe  dune  Lj- 
ucie  de  ciefordres  & de  malheurs  ne  peuTel-e 
pas  jnfîement  l accufer?  F e 

^ Obligé  de  me  conformer  rigoureufement  aux 
princes  nue  vous  avez  décrétés,  puifque  ce 

cer  ^ daPfes  Çux  que  vous  pouvez  pronon- 
, je  iuis  force  den  convenir,  les  loix  one 

ierai  an’anfaiteS  ne/fCufent  P*.  Sans  doute 

Ja  gloire  fnn  F*  dU  ° fparer  de  J’Affemblée; 

f / ,5  f laonneur5  i ntérêt  de  l’Etat  & le 
i en  le  ÎU1  prefcrivotent;  mais  a-t-il  fauffé  1-a 
conftitutton , a-t-il  commis  un  délit  ? c’-n 


eft  la 
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feule  queftion.  Rappeliez-vous , Meffiems  quelle 
a ét p votre  conduite  le  zo  avril  dernier,  * 
e ie:  roj  efl  venu  au  milieu  de  vous  le  plam- 
dre  de  ce  qu’un  peuple  juftement  alarme  s op- 

• ' r „ Dans  les  reprefentations  que 

pofoit  a ion  u£Paa.  uans  u»  * 

vous  pas  repouffé  avec  indignation  l ‘ncu'ipauon 
qu’onVeft  perniife  quelquefois  dans  cette  Aik  - 
Wée  en  diïant  que  le  roi  netoit  pas  libre  . !N 
nas  au’eile  eut  été  bien  déraifonnable,  cette  op - 
^ion  qui  foutenu  que  lorfqu’une  nation  conf- 
titue'  fôn  gouvernement , le  toi  ne  doit  pas  eue 
Hb“e-  que  ce  n’eft  que  lotfque  la  conftitution  eft 
achevé  que,  devenant  réellement  roi,  d peut 
Itre  iriveSi  dé  toute  fa  puiffance;  que  jufqu  alors 
fon  pouvoir  n’eft  que  précaire:  mais  vous  ave. 
repouffé  cette  inculpation  qui  vous^  ott  f^, 
na'ce  qu’elle  n’étoit  pas  vraie;  que.!.  ca.oa_ 
niôit  vos  intentions , & que  la  garde^qut  cotp 
ronnoit  le  toi  & fa  famille  n etoit  deftmee  qa  a 
protéger  fa  perfonne  & à la  garantir  des  atten- 
tats Jes  rebelles  contre  leiquels  vous  aviez  de 

,0Q»”t‘fla<db'1“n  ?“  ’f  'SliofSw" 

ration  vous  a été  légalement  adieffee  , fi  elle 
vous  étoit  deffinée,  ou  fi  elle  ne  Vo^ae^ 
mife  que  d’après  la  réquifit.on  q;ue  vou,  en  avez 
faire  à celui  qui  en  etoit  depoütane;  C,  n vtc.nt 
point  contresignée,  les  principes  que  vous  avez 


i 


P 


J » 2.4 

cru  devoir  adooter  fnr  ?«0  ' • 
permettent  qu’elle  dP  ' S eCri,îS  cmaRes  du  roi, 
bération.  l£ «nÜ ZT* ?, J °b,'Êt  d’une  de!- 
malite's,  je  Ia  confié  3n*  !cxaRlen  de  ces  for- 
fous  lequel  i!  a parti  /f”1  f°US-?  PenI  'apport 
voit  intérefîér  'os  (T  u*  comités  qu’elle  pou- 

Par  la ŒÆS L ff  d' *«*  « . 

■articles  de  la  conftiW  ° C <Jans  cet  a<^e  des 
fos  fondions  qu’elle  lufdéfo  ren0nce  a exercer 
tion  ne  fc  trouve  n-, S dcflmc}  cette  «noncia- 

foffit  de  la  lire  Ceré M??'*  P°Ur  en  ,uger’ 11 
civique  d’un  homm/6  d<x,aratIon  eft  l’ade  in- 
nation  entière efi  Tnt, K™  ™ic  ^ue  ,ui  °ù  la 

1>®  prlvS^SSi  •ltphim  * î”'- 

avantages  qui  enréfoltenr  ’ i examiner  les 
culant  l’état  ord  ni  ! / P°"r  ,e  Peup!e;  & cal- 
jours  d’orale  jU£re  deV  W d loies  fur  quelques 

de  révo/uuon  - lais  l’onVC"lr  P°Ur  Un  moment 

abandon  de  fe  fond  n>  trouve  Poi™  un 
prefle  La  conJ  °DS>"'  “"e  abdication  ex- 

foipS3voÆ?Se?,  rét0k  P3S  achevée:  !e 

îemnel  qu’elle  a D!^Fgeni,ent  rigoureux  & fo- 
vée  f l’aae  ^fnfo  ’ ^ 
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vant  juger  de  î’enfemble  des  moyens  qu’il  a pour 
les  remplir,  libre  de  refufer  le  pofte  éminent  au- 
quel la  nation  l’appelle  , fon  acceptation  aura 
l’effet  de  le  lier  d’une  maniéré  pofitive  de  in- 
variable à l’exécution  de  la  conflitution.  L’Af- 
femble  nationale  parole  avoir  elle-même  adopté 
cette  théorie , en  déclarant  que  fes  décrets  n’au- 
roient  pas  befoin  de  fandion  pour  être  exécutés. 
Il  réfulte  des  principes  que  je  viens  d’expofer, 
des  réflexions  que  je  vous  ai  foumifes , que  le 
roi  n’eft  pas  coupable  aux  yeux  de  la  loi,  de 
que  lors  même  qu’il  le  feroit,  l’inviolabilité  de 
fa  perfonne , que  vous  avez  décrétée , ne  per- 
mettroit  pas  qu’il  fût  mis  en  caufe. 

Mais  s’il  m etoit  permis  de  foulever  un  mo- 
ment le  voile  qui  nous  cache  les  événemensqui 
feroient  la  fuite  de  l’opinion  contraire,  vous  y 
verriez  renaître  tous  les  malheurs  qui  ont  affligé 
l’Angleterre  lors  du  Prétendant , de  défoîé  la 
Rulfle  fous  le  régné  du  jeune  Ivan , les  troubles 
de  la  minorité  de  Louis  XIV,  des  guerres  ci- 
viles étrangères  fans  ceffe  renaiifantes , une  conf 
titution  à peine  établie , que  la  paix  doit  con- 
folider , expofée  à toutes  les  fecouffes  qui  ébran- 
leroient  l’Etat  ; au  milieu  de  tous  ces  défordres5 
un  enfant  à peine  forti  du  berceau , tour-à-touc 
infiniment  de  victime  des  partis  de  des  fadions 
des  régens  que  la 
ment  la  confiance 
Mais  je  m’arrêti 
Ces  confidérations  puiffantes , plutôt  apper- 
çues  que  développées,  doivent  vous  fuffire  pour 
vous  convaincre  que  l’intérêt  de  la  nation,  au- 
quel feul  vous  devriez  tout  facrifier,  le  réunit 


u défigne  , de  qu  en  ce  mo~ 
doigne. 


il 
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encore  pôur  appuyer  Popinîon  qui,  confervant 
lous  vos  décrets,  confacrant  les  principes  de  îa 
monarchie,  afiüre  la  fiabilité  du  gouvernement, 
en  déclarant  l’inviolabilité  de  la  perfonne  du 
roi  : aufii  vos  comités  ont-ils  pente  que  le  roi 
ne  pouvoir  , fous  aucun  rapport,  être  mis  en 
Jugement  : vos  comités  fe  font  bornés  à l’exa- 
mèn  de  cette  feule  quefiion,  ils  ont  cru  devoir 
imiter  la  fage  & prudente  lenteur  de  l’Affem- 
bxe  , qui,  au  milieu  de  l’agitation  univerfelle 
des  efprits,  efi  refiée  impaffibîe , & a fu  fe  dé- 
fendre de  la  précipitation  dans  laquelle  les  opi- 
nions les  plus  oppofées  vouîoient  l’entraîner. 

En  vain  quelques  efprits  inquiets,  toujours 
avides  de  changemens,  fe  font-ils  perfuadés  que 
la  fuite  d'un  homme  pouvoit  changer  la  forme 
du  gouvernement,  & renverfer  tout  le  fyfiême 
de  votre  confiitution  ; en  vain  ont  - ils  voulu 
vous  faire  adopter  leurs  erreurs,  en  vous  difanc 
que  telle  étoit  l’opinion  générale  de  la  nation; 
en  vain  quelques  autres  individus  efclaves  en- 
core au  milieu  dun  peuple  libre,  toujours  cour- 
tifans , jamais  citoyens;  n’apercevant  qu’un  hom- 
me, où  l’on  ne  doit  confidérer  que  l’Etat  /guidés 
par  leur  intérêt  perfonne! , lorfque  l’intérêt  pu- 
blic ^feuî  doit  commander , courbés  fous  le  joug 
de  l’habitude  Sz  des  préjugés,  dévoués  à une 
vieille  idolâtrie , réclamant  les  principes  de  la 
monarchie  qui  ne  font  point  attaqués , fuppo- 
fant  aux  repréfentans  de  la  nation  des  inten- 
tions qu’ils  n’ont  point  manifefiées  , ont  - ils 
voulu , par  leurs  opinions  partielles , comman- 
der la  délibération  de  PAffemblée,  & devancer 
vos  décrets. 
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L’Àffemblée  nationale,  fans  céder  à l’exagéra- 
tion des  uns,  & fans  s’abandonner  à Pempreffe- 
ment  fervile  des  autres , avant  de  flatuer  fur  les 
difpofïtions  ultérieures  qui  concernent  le  roi,  laif- 
fera  aux  efprits  le  temps  de  fe  calmer,  marchera 
vers  le  but  pour  lequel  elle  a été  inflituée,  & achè- 
vera la  conflitution , qui , quels  que  foient  les  évé- 
nemens  qui  fuivront,  doitiervir  dans  tous  lestems 
de  point  de  ralliement  aux  amis  de  la  liberté. 

Après  vous  avoir  expofé  quelle  étoit  l’opinion 
de  vos  Comités  fur  la  fuite  du  roi , je  dois  reporter 
votre  attention  fur  ce  qu’ils  Ont  confédéré,  nod 
pas  comme  un  délit,  mais  comme  un  véritable 
crime  : fur  cette  conspiration  ourdie  par  h perfi- 
die, & foutenue  par  la  force;  für  ce  fyftême  def- 
truâeur  de  votre  conflitution  r par  lequebun  chef 
ambitieux,  en  perfuadant  au  roi  qu’il  n’étoit  pas 
libre  au  milieu  de  fon  peuple,  a cnerché  à l’en- 
traîner au  milieu  d’un  camp,  avec  toute  fa  famille  , 
pours’allurer  defaperfonne  , en  faire  forr  premier 
efclave  ,&  tyrannilerfous  fon  nom  la  nation  fran- 
çoife. 

Si  vous  vous  rappeliez,  MefTteurs  les  faits  que 
j’ai  eu  l’honneur  de  vous  préfenrer  , les  difpofî— 
tions  qui  avoient  été  faites  , les  préparatifs  qu’on 
a voit  ordonnés , les  troupes  qu’on  a voit  choifies , 
les  polies  dont  on  s’étoit  faifi,  les  places  qu’on 
avoit  dégarnies  pour  mieux  les  enlever,  vous  ver- 
rez évidemment  que  fi  l’intention  du  foi  n’étoic 
que  de  s’éloigner  de  Paris,  & de  fe  retirer  à Mont- 
médy  , le  général  Bouillé  avoit  conçu  des  projets 
bien  autrement  dangereux;  qu’il  abufoit  de  la 
confiance  aveugle  du  roi , comme  il  avoit  abufé 
de  celle  de  la  nation  : vous  y verrez  que  ce  nom- 
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breux  ra  Hem  trie  ment  de  troupes  qui  devoit  avoir 
heu  fous  les  murs  de  Montmédy,  & auxquelles 
le  iei'oît  jointe  \ armée  des  rebelles,  devoit  fervir 
a J execution  de  fcn  entreprise.  Maître  de  la  per^ 

;re  a*  r°-  &j^e,  **a  > environné,  comme 

il  s en  fiattoit,  de  la  plus  grande  partie  de  Parrnée 
rançoiie,  ayant  derrière  lui  les  armées  autrichien- 
nes , donc  il  auroit  feint  d’avoir  la  difpofition  : ex- 
citant par  fes  affidés  du  trouble  dans  tout  le  ro- 
yaume , ranimant  les  efpérances  éteintes  du  cier- 
ge oc  de  la  ci-devant  nobleffie,  H croyoit  pouvoir 
rapper  de  terreur , la  nation , & lui  impofer  des 
conditions  honteufes;  comme  fi  des  hommes  qui 
ont  une  fois  recouvré  leurs  droits  , pouvoient  ja- 
mais fou  mettre  leurs  têtes  altieres  à un  autre  iouz 
que  celui  de  la  loi!  ) s 

Ted  e'toit  le  plan  que  ce  chef  avoir  conçu  avec 
tant  d audace  8c  de  moyens  , & qu’il  a exécuté 
avec  tant  de  foibiefTe;  fa  perfidie  avoit  flétri  les 
lauriers  qu  il  avoit  ceuilîis  fous  les  drapeaüx  de  la 
liberté;  fa  fuite  les  a fait  oublier;  3c  déjà  vous 
feriez  vengés  de  lui,  fi  P infamie  étoit  une  peine 
pour  celui  qui  s’y  expofe. 

Témoins  de  tous  ces  traits  de  dévouement  8c 
de  patriotisme  par  lefqueîs  PAmérique  étonna  Pu- 
nivers,  il  n’a  trouvé  d’autre  exemple  à imiter  que 
celui  du  perfide  Arnold,  qui,  comme  lui,  avoit 
effayé  de  replonger  fa  patrie  dans  les  fers  qu’elle 
avoir  fi  heureufementbrifés.  Malgré  les  tentatives 
d’un  traître,  PAmérique  eflreflée  libre;  la  France, 
malgré  les  efforts  coupables  de  Bouillé  & de  fes 
complices,  ne  ceffera  pas  de  l’être.  C’eft  donc 
contre  Bouillé  8c  fes  complices  que  Paccufation 
que  vous  devez  porter  doit  fe  diriger  ; fon  crinœ 
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efi  certain  a 6c  il  l’avoue  ? il  îe  cara&érife  lui-mê- 
me. Et  certes , fi  jamais  il  y a eu  un  crime  de  lefe- 
nation , celui-là  en  efi  coupable , qui , les  armes  à la 
main  , a voulu  renverfer  la  conflitution , & folli- 
cite  les  puififances  voifines  à faire  une  invafioii' 
dans  l’empire. 

Or , tels  font  les  projets  du  général  bouiîîé  : fa 
lettre  en  efi  la  preuve.  C’efl  donc  à la  haute-cour 
nationale  qu’il  doit  être  traduit  , & c’efl  vous , ven- 
geurs de  la  nation  outragée , qui  devez  l’accufer. 
foutes  fes  aélions  font  des  délits.  Si!  héfite  de  prê- 
ter fon  ferment,  c’efl  pour  mieux  vous  tromper  : 
lorfqu’il  s’y  foumet , déjà  il  jure  d’y  manquer. 

Votre  conflitution  défend  d’exécuter  aucun  or- 
dredu  roi  qu’il  ne  foit  contrefigné  d’un  miniflre  : 
cette  formalité  fi  elîentielle  pour  conferver  la  li- 
berté, de  dont  vous  devez  fi  rigoureufementpunir 
Iinfraébon;  qui  feule  fuffit  pour  écarter  les  dan- 
gers de  la  force  armée  , il  la  dédaigne,  & il  folli- 
cite  des  ordres  fignés  du  roi  feul.  lî  n’a  pu  féduire 
un  régiment , il  eflaye  de  le  corrompre  ; il  lui  fait 
diflribuer  de  l’or  pour  tenter  fa  fidélité.  A peine  re- 
tiré fur  les  terres  étrangères,  il  calomnie  les  puif- 
xances  qui  1 environnent,  en  annonçant  qu’elles 
protègent  fes  projets  * il  effaye  de  féduire  par  des 
eiperances  trompeufes  les  officiers  & les  foldats 
qu  il  provoque  à la  défertion  par  les  lettres. 

Mais  un  projet  aufîi  vafle  a dû  néceffairement 
avoir  des  complices  ; & ici  fe  préfement  les  fieurs 
d Heymann , de  Klinglin , d’Oflyfe,  maréchaux- 
de-camp  cmploy  és  fous  ce  général , Defoteux , ad- 
judant général  de  l’armée,  Goglas,aide-de-camp.  » 

Je  n entrerai  point  dans  îe  détail  de  tous  les 
faits  qui  peuvent  caradérifer  leur  complicité.  Je- 
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ine  bornerai  à vous  en  préfenter  quelques-uns  qui 
fuffiront  pour  juftifier  l’opinion  de  vos  comités  * 
qui  ont  penfé  que  ces  officiers  dévoient  être  éga-^ 


îement  accufés  & envoyés  au  tribunal  de  la 
haute-cour  nationale. 

Le  fieur  de  Kîingîin,  dans  une  lettre  datée 
d’Orval,  écrite  le  23' Juin,  adreffée  à Madame  de 
Luisbourg , & qui  a été  envoyée  par  la  Munici- 
palité de  Strasbourg , y dit  de  quelle  maniéré  le 
général  les  a inftruit  de  fes  projets  M.  d’heymann 
Sc  lui,  avec  quel enthoufiafme  fis  ont  reçu  l’un 
& l’autre  cette  confidence,  les  efforts  qu’ils  ont 
faits  pour  en  affurer  le  fuccès  * il  y raconte  les  évé- 
nemens  défaftreuxqui  leur  font  arrivés , les  détails 
de  leur  fuite  ; il  y développe  fes  efpérances  ôc  fes 
reffources;  dans  une  note  jointe,  il  trace  le  plan 

des  opérations  militaires  du  fieur  Bouille,  6c  Ton 

y voit  que  ce  générai  n’avoit  employé  pour  foa 
exécution  que  des  officiers  de  confiance. 

Le  fieur  Dheymann  écrit  le  21  de  Saar-Louis 
au  général  qu’il  a trouvé  le  régiment  de  Bercheni 
bien  difpofé,  qu’il  lui  a donné  l’ordre  d’arriver  le 
23  a Montmédy  où  il  compte fe  rendre  lui-même 
avec  le  régiment  de  Saxe.  , , . 

Le  fieur  Goglas  , aide-de-camp  du  general 
étoit  chargé  avec  le  fieur  Dezoteux  des  ordres  fe- 
crets;  ils  dévoient  diriger  la  marche  des  troupes , 
&fe  concerter  avec  les  chefs;  P un  conduit  par 
des  chemins  détournés.  Le  régiment  de  Caltelîa 
s’enfuit  au  moment  où  les  foldats  s’appèrçoivent 
de  fes  perfides  intentions  : arrivé  à Luxembourg* 
«1  écrit  au  fieur  Duplefîis  de  venir  joindre  le  gé- 
néral, & de  lui  apporter  l’argenr  qu’il  lui  a confie, 
f autre  * le  fieur  Goglas  étoit  fpécialcment  charge 
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d’efcorter  îe  roi  à Montmédy  : il  efiaye  de  Barra- 
cher  aux  gardes  nationales  de  Varennes,  en  fal- 
fane  marcher  contr’eux  îesHufiards  dont  il  avok 
pris  le  commandement;  îe  refus  de  ces  braves  (ol- 
dats  déjoue  fes  efpérances.  Il  veut  introduire  d’au- 
tres détachemens  : il  eft  arrêté  par  le  Major  de  k 
Garde  nationale  auquel  il  porte  un  coup  de  fabre, 
îe  Major  l’arrête  par  un  coup  de  pifiolet  dont  il  le 
bleffe. 

Le  heur  d’Ofiife  accompagnoit  le  général , Sc 
mar choit  avec  lui  contre  Varennes  : le  heur  de 
Kîinglin  les  avoit  rejoints  : voyant  l’impoffibilité 
du  fuccès,  ils  retournent  à Stenay  , d’où  ilsfuyent 
avec  précipitation  vers  GrvaL  Pourquoi  cette  fui- 
te? elle  explique  tout  : le  roi  étoit  au  milieu  des  Gar- 
des nationales  ; il  étoit  en  fûreté  , pourquoi  vou- 
loir l’arracher  de  leurs  mains  ? il  étoit  donc  né- 
cefiaire  à leur  projet.  S’il  n’avoit  eu  que  Fimen- 
tioo  d’afïurer  la  marche  du  roi , iis  n’avoïent  rien 
à redouter;  la  fuite  feule  du  roi  n’était  pas  un 
délit;  ils  ne  pouvoient  être  pourfuivis;  mais  ils 
déferrent  leur  polie,  ils  abandonnent  les  places 
que  la  nation  leur  avoit  confiées , ils  courent  fe 
réunir  à ceux  qui  iniultentà  la  confiitution  : ils 
craignent  fans  doute  que  leurs  projets  ne  foient 
découverts;  ils  prennent  la  fuite , & ils  cherchent; 
a îauver  leurs  perfonnes.  Les  fieurs  de  Bouille  , 
d heymann  , d’Oflife,  Defoteux  échappent  à la 
pouriuite , le  heur  Gogîas  eft  arrêté  & détenu 
dans  les  prifons  de  Mézieres. 

_ AP^-5  principaux  complices  des  délits  du 
heur  de  Bout  dé  contre  lefquels  s’élèvent  non  pas 
des  préfqmpdous  Sc  des  indices,  mais  des  preuves 
qui  iuffifentpour  caradériferPaccufanon  que  vous 
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avez  à porter  contr’eux  , je  dois  vous  préfenter  1 ts 
préfomptions  qui  accufent  les  fleurs  de  Damas 9 
de  Choiieul,  de  Vallecourt,  d’Andouins,  de 
Bouille  fils,  qui  tous*  à l’exception  de  ce  dernier, 
font  arrêtés.  J’entrerai  dans  quelques  développe* 
mens  fur  chacun  de  ces  individus  : îorfque  les  faits 
parlent,  les  réflexions  font  inutiles  i mais , Iorfque 
l’on  doit  prononcer  fur  les  indices , il  faut  des 
rapprochemens  plus  détaillés. 

Le  fleur  de  Damas , colonel  du  13e.  régiment 
des  Dragons , arrive  à la  tête  d’un  efeadron  à 
Clermont,  le  20  Juin,  d’où  îldevroitfe  rendre 
à Mouzon  : différens  mou vemens  qu’il  fait  faire 
à fa  troupe  dans  le  cours  de  la  journée , inquiè- 
tent d’autant  plus  les  citoyens  , qu’ils  avoient 
vu  les  foîdats  fe  munir  de  pierres- à-feu.  Après  le 
paflage  des  voitures  du  roi,  les  fous-officiers  de 
cet  efeadron  alloient  de  maifon  en  maiion  éveiller 
les  dragons  & leur  donner  ordre  de  monter  à che- 
val. La  municipalité  & le  diftriét  qui  en  font  inf- 
truits , envoient  des  commiflaires  auprès  de  M.  de 
Damas,  pour  lui  repréfenter  l’alarme  que  fon  dé- 
part précipité  répand  dansda  ville:  les  commiflai- 
îes  demandent  au  fleur  de  Damas  à voir  fes  ordres, 
& ils  lui  repréfentent  qu’il  outre-paffe  les  ordres 
qui  leur  exhibe.  Le  fleur  Damas  répond  qu’il  efl 
le  maître  de  fa  troupe  & qu’il  partira  ; & malgré 
la  réquifition  qu’on  lui  fait  de  refler , au  nom  de 
îa  loi , il  fort  précipitamment  en  criant , à moi  ? 
dragons  ? Les  commiflaires  fe  retirent , la  trom- 
pette des  dragons  fonne  pour  monter  à cheval , 
k générale  efl  battue , la  garde  nationale  fe  raf- 
femble , le  difiriét  & la  municipalité  arrivent  fut 
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la  place  où  les  dragons  étoient  déjà  rangés  en  ba- 
taille, ayant  à leur  tête  le  fieur  de  Damas:  ils 
fomment  le  fieur  de  Damas  de  faire  retirer  fes  dra- 
gons pour  ne  pas  effrayer  les  citoyens. 

Ils  le  requièrent  de  lui  remettre  les  ordres  qu’il 
a reçus  ; ce  qu’il  exécute  après  pîufieurs  infian- 
ces;  enfin,  les  officiers  municipaux,  voyant  la 
détermination  de  cet  officier  de  faire  partir  fon 
efcadron , preffent  les  foldâts  au  nom  du  pa- 
triotifme  de  refier  la  nuit  à Clermont;  le  com- 
mandant donne  l’ordre  de  marcher , les  foîdats 
ne  font  aucun  mouvement  5 alors , s’élève  de 
tous  côtés  le  cri  de  vive  U nation , qui  efi  ré- 
pété par  les  dragons.  Le  fieur  de  Damas  voyant 
fes  tentatives  inutiles,  donne  ordre  aux  dragons 
de  mettre  pied  à terre,  & lui  au  même  moment 
prend  au  galop  la  route  de  Varennes  avec  un 
officier  8c  un  fous-officier.  Tels  font  les  faits  tels 
qu’ils  font  confignés  dans  le  procès-verbal  de 
Varennes.  Le  fieur  de  Damas  contefie  une  par- 
tie de  ces  faits  ; il  expofe  qu’il  n’a  fait  qu’exé- 
cuter les  ordies  du  général  dont  il  ne  pou  voit 
connoître  ni  les  intentions  *u  les  projets  ; qu’o- 
bligé d’obéir  à l’ordre  que  lui  avoit  donné  M. 
Goglas , il  n’a  pas  cru  pouvoir  céder  aux  réqui- 
fitions  qui  lui  ont  été  faites , parce  qu’un  décret 
défend  aux  corps  adminiftratifs  de  prendre  au- 
cune connoi fiance  de  ce  qui  intéreffe  le  mili- 
taire & la  difcipline;  que  s’il  efi  parti  pour  Va^ 
rennes  , c’efi  qu’il  avoit  entendu  dire  que(  le  roi 
y avoit  été  arrêté,  8c  qu’un  fentiment  d’intérêt 
lui  avoit  commandé  cette  démarche;  & qu’at- 
rivé  à Varennes , il  s’eft  fait  préfenter  au  roi  ; 
qu’il  efi  relié  tout  le  temps  dans  la  maifon  où 
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il  étoit;  qu’il  auroit  pu  facilement  s’évader;  mais, 
que  n’ayant  rien  à fe  reprocher  , il  n’avoit  pas 
cru  avoir  rien  à craindre , & que  fon  arreftation 
a été  l’effet  d’un  mouvement  populaire,  Ôc  non 
d’un  ordre  de  la  municipalité  qui  avoit  ordonné 
qu’on  lui  remît  fes  chevaux  pour  retourner  à 
Clermont,  comme  il  en  avoit  rnanifeifé  l’in&n- 
tion. 

Quelqu’oppofition  qui  exifte  entre  le  récit  du 
fieur  de  Damas  & celui  des  officiers  municipaux, 
vos  comités  ont  penfé  qu’ils  dévoient  ajouter 
foi  au  procès-verbal  rédigé  au  nom  du  difhiéfc 
Ôc  de  la  municipalité,  qui  n’ayant  aucun  inté- 
rêt à accufer  M.  de  Damas  ne  pouvoient  pas 
être  foupçonnés , d’en  avoir  altéré  les  faits'.  11 
léiulte  de  ce  procès-verbal,  que  fi  on  ne  peut 
pas  dire  que  le  fieur  de  Damas  foit  coupable, 
au  moins  il  s’élève  de  tels  foupçons  contre  lui, 
qu’il  y auroit  de  l’imprudence,  dans  un  moment 
où  une  grande  conjuration  éclate,  à le  féparer 
de  l’accufation  portée  contre  M.  de  Bouillé. 
Que  fi  le  fieur  de  Damas  n’eü  pas  coupable , 
s’il  n’a  pas  connu  le  projet , s’il  n’a  été  qu’un 
isflrument  paffif  de  la  conjuration  , il  doit  fe 
préfenter  avec  confiance  devant  les  juges  qui 
n’ont  à punir  que  les  complices  du  Sr.  de  Bouillé; 
peut-être,  dira- 1 on  que  ces  préfomptions  n’ont 
de  rapport  qu’à  la  fuite  du  roi,  qui , confédérée 
ifoîément  & dégagée  des  autres  circonflances^ 
n’eü  pas  un  délit  ; mais  elles  fuffifent  pour  faire 
penfer  que  M.  Damas  a pu  avoir  connoifîance 
des  projets  ultérieurs;  & que  c’efl  devant  la  cour 
d’Orléans  feule  qu’il  peut  préfenter  fa  juftification. 

Les  foupçons  qui  s’élèvent  contre  M.  ChoifeuD 
Stâinville  font  plus  réels  encore.  11  fe  trouve  à 
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varennes , on  ne  fait  pourquoi  ; il  ne  juftifie  d’au- 
cun ordre  du  général  : c’eft  lui  qui  avertit  M. 
de  Bouille  de  l’arreffation  du  roi;  & c’ed  d’a- 
près  cec  avis,  que  le  général  marche  fur  Varen- 
nes.  M.  de  Klinglin  dit  expreffément  que  M.  de 
Choifeul  efi  dans  le  fécret  ; on  vient  même  d’ar- 
rêter des  fourgons  chargés  d’effets  de  campement 
qui  lui  étoient.  deflinés  & qui  lui  appartiennent; 
il  ne  peut  donc  être  féparé  de  la  procédure,  ôc 
il  doit  être  traduit  devant  la  haute-cour  nationale. 

Le  heur  d’Andoios  commandoit  un  efeadron 
à Sainte -Menehould  comme  le  fleur  de  Damas 
à Clermont;  comme  lui,  il  a voulu' faire  mon- 
ter à cheval  fa  troupe  après  le  paffage  du  roi; 
comme  lui,  il  a excité  des  foupçons  ; foupçons 
tels , que  la  municipalité  a cru  devoir  s’affurer 
de  fa  perfonne  ; ôc  la  même  décifion  que  vous 
porterez  fur  le  fleur  de  Damas,  doit  également 
avoir  lieu  pour  lui.  ' 

Le  fieur  de  Valîecourt,  commiffaire  des  guer- 
res à Thionville,  a été  employé  par  le  heur  de 
Bouille , pour  faire  les  préparatifs  du  camp  de 
Montmédy.  La  confiance  de  ce  général,  qui  a 
préféré  à d’autres  commiffaires  le  fieur  de  Val- 
lecourt,  quoique  cette  ville  ne  fût.  pas  de  fon 
département;  les  aveux  néceffaires.  que  le  gé- 
néral a été  obligé  de  fairp  à cet  officier  pour 
les  difpofitions  qu’il  lui  ordonnoit  ; difpofitions 
qui , fi  elles  étoient  dirigées  contre  la  France , 
dévoient  être  bien  différentes  que  s’il  eût  voulu 
s’oppofer  à fes  ennemis  extérieurs,  ont  déterminé 
vos  comités  à vous  propofer  de  réunir  le  fieut 
de  Valîecourt  aux  autres  accufés. 

Trois  officiers  du  régiment  de  Boyal-Àllemand 
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ont  été  arrêtés  par  les  gardes  nationales  de  Sjgny 
& Montlibert , çonduiis  à Mezieres , & enluite 
dans  les  priions  de  l’Abbaye  de  Saint-Germain 
de  Paris,  où  ils  font  en  ce  moment.  C’étoit  à la 
tête  de  ce  régiment  que  le  général  Bouille  mar- 
clioit  furVarennes:  c’étoit  fur  lui  qu’il  comptoit; 
c’eft  la  fidélité  des  cavaliers  de  ce  corps  quil  a ten- 
tée en  leur  difhibuant  deux  cents  louis.  11  devoit 
donc  être  sûr  des  chefs , & les  plus  violens  foup- 
çons  s’étoient  élevés  fur  les  officiers  de  ce  corps.* 
Les  foup^ons  qu’on  avoit  conçus  contre  ces 
officiers  paroiffent  détruits,  lorfqu'on  confuîte  les 
procès-verbaux  d’arreftacion , & les  pièces  qui  y 
ont  été  jointes.  Le  fieur  de  Bouillé  arrive  le  20 
à Stenay , il  fait  manœuvrer  le  régiment  de 
Royal-Aîîemand  , & reçoit  de  la  part  des  offi- 
ciers municipaux  des  témoignages  honorables  de 
Ja  bonne  conduite  des  officiers  8c  des  foldats  de 
ce  corps.  Infhuits  le  22  de  l’arreftation  du  roi, 
il  fait  fonner  le  boute- feîîe  à trois  heures;  ôc  une 
déclaration  d’un  fous-officier  affirme  que  fi  le  ré, 
giment  n’eft  parti  qu’à  cinq  heures,  c’elt  à M.  de 
Mandel  qu’on  doit  cet  heureux  retard.  A une 
lieue  de  Stenay,  le  général  qui  marchoit  à la  tête 
de  ce  corps,  fait  faire  halte;  là,  il  annonce  aux 
foldats  que  le  roi  eh  arrêté  à Varennes , qu’il  doit 
fe  rendre  à Montmédy,  6c  qu’il  les  a choifis  pour 
fes  gardes  du  corps.  11  leur  demande  s’ils  veu- 
lent le  fuivre  ? tous  répondent , oui.  Le  général 
fait  alors  diftribuer  vingt  - cinq  louis  à chaque 
efcadron  Ôc  cent  louis  au  premier.  Le  régiment 
de  retour  à Stenay,  fe  voit  abandonné  de  la 
plupart  de  fes  officiers  Le  fieur  Mandel , lieu- 
tenant-colonel, Maraffin,  capitaine,  & Thalot , 
lieutenant , font  du  nombre  de  ceux  qui  rehent 
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à leur  poîle.  Les  foldats  vont  à la  municipalité; 
ils  protedent  de  la  pureté  de  leurs  intentions, 
difant  qu’ils  ont  été  trompés,  & jurent  de  mou- 
rir pour  la  défenfe  de  la  conflitution.  Les  foup- 
çons  qui  s’étoient  élevés  contre  tout  le  régiment 
fe  réunifient  alors  fur  les  officiers  qui  redent. 
Les  gardes  nationales  veulent  qu’ils  foient  ar- 
rêtés; les  foldats  s’y  oppofent.  Pour  faire  cef* 
fer  cette  fermentation,  ils  engagent  les  (leurs  de 
Mande),  Maradin  & Ghalotà  s’éloigner.  Ils  cou- 
vrent 8c  protègent  leur  retraite;  & ces  officiers 
dirigent  leur  marche  vers  un  détachement  de  leur 
corps,  qui  étoit  à quelque  didance  de  Stenay.  Ils 
s’égarent  pendant  la  nuit,  & font  arrêtés  par  les 
patrouilles  de  Signy  & Monlibert  ; les  foldats 
indruits  de  leur  arredation , les  réclament , ré- 
pondent de  leur  patriotifme  8c  de  la  pureté  de 
leurs  intentions;  différentes  municipalités  où  ces 
officiers  ont  été  en  quartier  rendent  le  même  té- 
moignage, 8c  leur  donnent  des  certificats  hono- 
rables. La  judihcation  de  ces  prois  officiers  paroî- 
troit  fuffifante , fi  l’on  n’avoit  pas  faifi  fur  la  per- 
fonne  du  fieur  Mandel , lieutenant-colonel , un 
ordre  (igné  du.roi  feul,  daté  du  i J juin  à Paris , 
au  bas  duquel  le  fieur  de  Bouillé  avoir  ajouté  l’or- 
dre de  s’y  conformer,  Cette  piece  fuffit  feule  pour 
les  accufer.  M.  de  Bouiilé  n’avoit  pas  befoin  de 
leur  remettre  l’ordre  du  roi  ; le  fien  fuffifoit , mais 
il  étoit  néceffaire  qu’il  le  leur  communiquât,  s’il 
vouloit  les  faire  participer  à fes  deffeins.  11  réfulte 
de  cette  communication  de  l’ordre  du  roi  un 
foupçon  de  complicité  tel,  que  vos  comités  ont 
penfé  que  ces  officiers  dévoient  être  compris 
dans  le  nombre  de  ceux  que  vous  acculeriez  de- 
vant la  haute-cour  nationale. 
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Le  fils  du  général  Bouille,  major  d’Hüflards,a 
fervi  dans  toute  cette  entreprise  d’aide-de-camp  à 
fon  pere  ; c’efl  lui  qui  envoyoit  les  ordres  au  ré- 
giment de  Caftella  , pour  le  faire  arriver  par  des 
routes  détournées;  c’efl  lui  qui  en  attaquant  un 
cavalier  de  la  gendarmerie  nationale , a voulu 
l’empêcher  d’avertir  les  municipalités  voifines  de 
l’événement  arrivé  à Varennes,  & des  Secours 
dont  cette  ville  avoit  befoin;  c’efl  lui  qui  lors  du 
départ  du  roi , s’eft  avancé  avec  un  détachement 
de  Hufîards  pour  couper  la  marche  du  roi  * & qui 
n’arenoncé  à ce  coupable  deflein , que  parce  qu’il 
n’a  pu  exécuter  le  paiïage  de  la  riviere  qu’il  avoit 
tenté.  Ces  faits  fuffifent  pour  caradérifer  l’accu- 
fation  que  vous  devez  porter  contre  lui. 

Avant  de  prolonger  cet  examen  , qui , portant 
fur  des  faits  Sc  des  individus  différens,  doit  nécef- 
fairement  fatiguer  votre  attention  , je  dois , pour 
fixer  d’une  maniéré  plus  précife  vos  idées  & vos 
opinions  , vous  rappeller  que  d’après  ce  que  je 
viens  de  vous  expofer , il  réfuite  , fuivant  l’avis 
de  vos  comités,  qu’il  y a lieu  à accufation  contre 
les  lieurs  de  Klinglin  , d’Heymann , Sc  d’Orflyfe , 
maréchaux- de-camp  ; de  Gogîas , aide-de-camp  , 
adjudant  général , d’Ezoteux  & de  Bouillé  fils  ; 
qu’il  s’élève  aufli  des  préemptions  aflez  fortes 
contre  les  fieurs  de  Damas  & de  Choifeuî , colo- 
nels , de  Vgjjecourt  , commiflaire-ordonateur , 
d’Andouins , capitaine  de  dragons  , de  Mundel , 
Thalot  & Maraflin,  officiers  au  régiment  royal- 
Allemand,  pour  les  joindre  à cette  accufation,  Sc 
que  s’ils  ont  connu  le  complot  général  a & agi 
dans  la  vue  de  le  favorifer  Sc  de  le  féconder:  ayant 
participé  à fon  délit , iis  ne  peuvent  être  fouftraits 
à la  pourfuite  qu’il  entraîne. 


- Pluheurs  autres  particuliers  ont  été  arrêtés  Sc 
font  détenus  dans  divérfes  priions:  s’il  ne  s’élève 
pas  contre  eux  des  indices  allez  puiffans  pour  les 
acculer , ils  ne  font  pas  tellement  exempts  de 
foupçons,  que  vos  comités  ayentcru  qu’il  leur  fut 
poffibîe  de  vouspropofer  de  les  mettre  en  liberté. 
Vous  avez  ordonné  des  informations  ; elles  ne 
vous  font  pas  encore  parvenues,  Sc  ce  n’eft  qu’a- 
près  que  vous  les  aurez  examinées  que  vous  pour- 
rez prononcer  s’ils  font  accufables , ou , ce  que  fans 
doute  vons  préféreriez  qu’ils  font  innocens. 

Ces  particuliers  arrêtés  font  le  fieur  de  Floriac, 
capitaine , & Remy , fous-officier  au  treizième  ré- 
giment de  dragons  , qui  ont  fuivi  le  fleur  de  Da- 
mas lorfque  ce  chef  eh  parti  de  Clermont,  après 
avoir  effiayé  inutilement  d’en  faire" forcir  fa  troupe, 
Sc  qui  ont  été  arrêtés  avec  lui  à Varennes. 

Le  heur  Delacour,  lieutenant  au  premier  régi- 
ment de  dragons , a été  arrêté  à Sainte-  Menehould 
avec  le  heur  d’Andouins,  commandant  le  déta- 
chement qui  y avoir  été  envoyé  le  20  juin. 

Le  heur  Sthondy,  fous-lieutenant  au  régiment 
de  Cahelja  Suiffe , chargé  par  le  général  de  porter 
des  ordres  à ce  corps , a été  obligé  de  s’éloigner 
pour  fe  fouhcaire  au  relïentiment  des  foîdats , que 
les  foupçons  conçus  contre  lui  a voient  excité  dans 
fa  fuite;  il  a été  arrêté  ôc  bleffé  pièsde  Domvilliers, 
Sc  conduit  dans  les  prifons  de  Mezieres. 

Un  écuyer  du  roi , le  heur  Bridge  , a été  arrêté 
à Châlons  le  20  juin  : interrogé  où  il  alioit , il  a 
répondu  qu’ayant  appris  le  départ  du  roi,  il  cher- 
choit  â le  rejoindre  , de  qu’il  alioit  à Mets  , où  il 
efpéroit  en  apprendre  plutôt  des  nouvelles.  Cette 
circonhance,  què  c’étoit  â Mets  qu’il  croyoit 
recevoir  plutôt  des  nouvelles  du  roi  , a fait  pen- 
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fer  qu’il  pouvoir  avoir  eu  quelques  relations  avec 
M.  de  Eouillé , 8c  ont  motivé  l’arrefiation  qui  a 
été  faite  de  fa  pcrfonne. 

Vos  comitésont  penféque  les  informatiorrêque 
vous  aviez  ordonnées  ôc  qui  fe  continuent , doi- 
vent vous  procurer  de  nombreux  renfeignemens; 
que  les  lumières  que  ces  informations  pourront 
répandre  fur  cette  grande  affaire  , permettront 
alors  d’appercevoir  la  vérité  à travers  les  ténèbres 
qui  obfcurciffent  encore  plufieurs  détails,  & qu’en 
attendant  que  vous  purifiez  prononcer  ultérieure- 
rement  furie  fort  de  ces  cinq  particuliers  détenus, 
ils  dévoient  refier  enétatd’arreflation , fans  autres 
précautions  cependant  que  celles  qui  feront  né- 
ceffaires  pour  s’aiTurer  de  leurs  perfonnes. 

11  me  refie , meffieurs,  à vous  expofer  l’avis 
de  vos  comités  fur  M.  de  Ferfen  8c  fur  les  perfon- 
nes qui  ont  accompagné  le  roi,  & dont  vous  avez 
ordonné  Parrefiation  : cet  avis  doit  déjà  vous  être 
indiqué  par  les  principes  qui  ont  motivé  les  dif- 
férentes propofitionsque  j ai  eu  l’honneur  de  vous 
préfenter. 

Plufieurs  déclarations  attellent  que  c’efi  M*  de 
Ferfen,  ci-devant  colonel  du  régiment  royal  Sué- 
dois , qui  a fait  faire  la  voiture  qui  a fervi  à l’éva- 
Fonde  la  famille  royale,  & que  depuis  long-terris 
cette  voiture  avoir  été  préparée  pour  cet  objet. 
Les  informations  reçues-par  la  Municipalité  de  Pa- 
ris prouvent  que  c’efi  a l’hôtel  de  M.  de  Ferfen  qu’a 
cté  pris  le  cabriolet  qui  avoir  été  placé  au  pont 
royal  pour  les  deux  femmes  de  chambre. 

Son  départ  de  France  au  même  moment  ou  la 
famille  royale  seloignoit,  Fenlevement  fubit  de 
tous  fes  effets  à Valenciennes  où  fon  régiment 
et  oit  en  garnifon,  6c  d’après  une  lettre  dont  on  a 


donné  connoiffance  au  comité  des  recherches;  1m 

efforts  qu’il  a faits  pour  entraîner  a la  defertion  & 
les  foldats,  & les  officiers  du  corps  qu  >l  co~- 
doit , les  indices  qui  réfultent  de  differentes  lettres 
à lui  adreffées , qu’il  étoit  occupé  d une  grande  en- 
treprife:  toutes  ces  préfomptions  «aimes  ; 
foupçons  qui  en  réfultent  que  M.de  Ferfeneto 
Paris  un  des  agens  principaux  du  gene  al  Bou  l e 
ont  fait  penfer  qu’il  devoit  être  compris  dans  l ac 
cufationqui  ferait  portée  à la  haute-cour  nationale. 

Sans  doute  d’apiès  le  décret  que  vous  a t ez r en 
du  le  2 6 juin,  par  lequel  vous  avez  confie  a fa- 
mille royale  à la  refponfabilité  du  general  des 
gardes  nationales  parifiennes,  & donne  une  gat 
particulie  e au  roi,  à l’héritier  prefomptif  du  trône 
& à la  reine , ceux  qui  favonftroient  le  ^p«t  du 
roi  feroient  coupables  , jmi&ue  par 
bueroient  à détruire  l’effet  d’un  de  vos  decrets  , 
mais  jufqu’au  moment  ou  vous  avez  juge  ce»  g J 
cautions  néceffaires  pour  empeci  ei  niiîr 

qui  réfulteroient  fi  des  fadieux  pouvoient  le  ta  fir 
de  la  perfonne  du  roi,  il  étoit  libre  ,&  aucune  loi 
ne  s’oppofoit  à fon  départ  de  a capitale-  Nous  ne 
pouvons  regarder  comme  de  bons  clto^eftn  . 
même  comme  des  amis  du  roi , ceux  qu  , 
de  cette  fatale  démarcheront  les  fuites  «oient 

incalculables,  ne  s’y  font  pas  °PP°fs*^Æ 
l’ont  favorifée  ; mais  la  loi  ne  peut  pas  les  déclarer 
coupables  s’ils  n’ont  participe  a aucun  autre  dé- 
lit 5 & s’ils  ne  font  pas  d’ailleurs  complices  de  la 
conjuration  formée  contre  1 Etat. 

Les  fieurs  Dumouflier , de  Maldent  & Valory; 
ci  devant  gardes-du-corps , qui  ont  accompagne 
le  roi  comme  courriers,  doivent-ils  être  accules 
De  leur  aveu  ils  n’avoient  jamais  parle  au  roi . 
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pourquoi  le  choix  tomoe-t-il  fur  eux?  qui  les 
a voit : defignes  au  roi  ? fans  doute  les  chefs  de  Pen- 
trepriie  ; ils  etoiencichargés  de  conduire  le  roi  ; le 
fieur  de  Bouille  avoit  intérêt  à s’affurer  de  la  per- 
fonne  du  roi  : il  a donc  dû  placer'  pour  Pacompa- 
gner , des  nommes  difpofés  à féconder  fes  projets, 
il  eli  important , dans  un  complot  auffi  compli- 
que, de  ne  laiffer  échapper  aucun  de  ceux  qui 
pourraient  ayoir  eu  des  rapporss  avec  ce  chef  de 
confpiratio.n:  la  complicité  de  ces  trois  particu- 
-iers  eeltpas  encore  prouvée,  mais  de  terribles 
oupçons  les  ^acculent,  & vous  devez  ordonner 
que  conduits  à Orléans, c’eft  devant  la  haute-cour 
provifoire  feule  qu’ils  peuvent  fe  juftifier , & par’ 
çonfequent  qu’il  y a lieu  à accufation  contr’euxf 
«duant  a madame  de  Toufzpl , dépofuaire  d’un 
entant  qui  appartient  à la  nation  & au  roi , ref- 
ponfable  alun  & à l’autre  : elle  n’a  pas  dû  expofer 
le  tort  de  1 heritier  préfomptif  du  trône  aux  ha- 
fards  d un  voyage  dont  elle  n’auroit  pas  connu  le 
Dut;  elle  a du  prévoir  les  dangers  qui  |e  mena- 
çoient;  & pour  la  déterminer  à cette  démarche  , 
on  a du  lui  faire  des  aveux  importans.  Le  ferment 
qu  elle  a prêté  au  roi  n’étoit  pas  un  engagement 
envers  un  particulier  ; ce  ferment  étoit  prêté  au 
roi  comme  repréfentant  de  la  nation.  Dépofitaire 
d un  gage  qui  intéreffoit  la  sûreté  de  l’Etat , n’au- 
roinelle  pasdû  s’oppofer  à fon  départ?  Mais  celui 
qui  le  lui  a demandé  étoit  fon  pere  : pouvoit-elle 
lui  refufer  fon  fils  ; Dépendante  du  roi , révocable 
a volonté,  tous  les  ordres  qu’ellè  recevoit  pour  le 
dauphin  emanoient  deluifeul,  & vous  n’aviez  pas 
encore  déterminé  quels  étoient,  comme  gouver- 
nante du  n s du  roi , fes  devoirs  envers  la  nation  : 
elle  a jure  de  ne  pas  s’en  féparer;  foumife  à fon 


ferment,  elle  ne  l’a  poiaf  quitté,  & l’idée  d’une 
confpiration  étoit  loin  d’elle  : telle  eft  fa  defenfa. 
Vos  comités  ont  penlé  que  fi  la  loi  naccmon  pas 
encore  madame  de  Tourzel , le  çivifme  la  con- 
damnoit;  qu’elle  n’étoit  pas  exempte  de  tout 
foupçon,  & qu’elle  devoit  être  en  état  d arrefta- 
tion;jufqu’à  ce  que  vous  ayez  eu  connoiffancede 
l’information  à laquelle  procédé  le  tribunal  du 

premier  arrondiffemeht-  _ . . ..  ... 

A l'égard  des  dames  Brumer  & de  Neuville , 
l’une  femme  de  chambre  de  Madame  Royale, 
l’autre  de  M.  le  Dauphin , leur  étatde  domelhcite 
ne  leur  permettant  pas  d’avoir  des  volontés , obii- 
gées  d’obéir  aux  ordres  qu’elles  reçoivent , elles 
n’ont  été  averties  qu’au  moment  du  départ , & vos 
comités  ont  penfé  que  vous  deviez  ordonner. 
Meilleurs , qu’elles  feroient  mifcs  en  liberté. 

Vos  comités  ont  donc  penfé,  Meffieurs, quel  in- 
violabilité de  la  perfonne  du  roi  decretee  par  la 
conffitution  étoitun  attribut  du  pouvoir  executif 
néceflaire  à fon  indépendance  & àfa  conservation. 

Que  cette  inviolabilité  n’étoit  pas  relative  feu- 
lement aux  aftes  d’adminiffiation  ou  de  gouverne- 
ment , que  la  loi  au  contraire  a fournis  a la  refpoit- 
fabilitéen  exigeant  pour  leur  exécution  la  ligna- 
ture  d’un  agent  qui  pût  être  pourfuivi;  mais  que 
cette  inviolabilité  portoit  principalement  iur  es 
aétes  individuels  du  monarque Scjm  lejjittio 
particulières  pour  ief 
refponfable. 

Que  cette  invioiaomte  t 
cune  exception  arbitraire  -,  mais  que  toutes  les  ex- 
ceptions dévoient  être  prévues , & les  cas  de  dé- 
chéance déterminés  par  la  conûitution , que  hors 
les  cas  prévus , le  roi  n’étoit  pas  accufable. 
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. Q0?  Par,Ia  conftitution  fans  doute  infuffifante 
a cet  egard , deux  feuls  cas  de  déchéance  avoient 
ete  prevus;  que  ni  l’un  ni  l’autre  n’étoient  appli- 
cables a la  circonftance,  ^ 

,,9ue  ,a  fu^e  du  roi  > dégagée  de  tous  projets 
ultérieurs,  n etoit  pas  un  délit;  que  la  réunilTantà 
autres  circonftanceselle  pourrait  être  confidérée 
comme  telle,  mais  qu’alors  ce  délit  ne  donnerait 
pas  lieu  a la  decheance,  parce  qu’il  rr’étoit  pas 
prevu  par  a conftitution;  qu’en  conféquence  le« 
principes,  fe  circonflances , &,  plus  que  tout  cela 
encore,  1 interet  delà  nation  qui  veut  finir  la  ré- 
volution & non  la  recommencer,  ne  permet- 
toient  pas  que  le  roi  fut  mis  en  caufe. 

os  comités  ont  vu  dans  les  projets  de  M.  de 
Bouille  une  cOnfpiration  telle  que  tous  ceux  qui 
en  ont  eu  connoiffance  & ont  agi  dans  la  vue  de 
la  favori  fer  , & dans  l’intention  de  la  faire  réuiïir, 
d attenter,  comme  lui,  à la  conflitution,  font 
les  complices  , & doivent , comme  lui , être  en- 
voyés , comme  accufés  Ja  haute  trahifon,  devant 
la  cour  provifoire  établie  à Orléans;  & qu’à  l’é- 
^ard  de  quelques  particuliers  contre  lefquels  il 
s eleve  quelques  foupçons  encore , vous  deviez 
attendre  le  réfuftàt  des  informations  avant  que  de 
1 atuer,  & que  la  prudence  , le  devoir  de  ne  lait- 
ier dépérir  aucune  preuve,  exigeoient  que  vous 
les  mainteniez  encore  en  état  d’arreflation  ; qu’à 
1 egard  des  deux  femmes-de-chambre,  elles  dé- 
voient obtenir  leur  liberté. 

Qu  il  me  foit  permis  , Meflieufs , après  avoir 
parcouru  cette  longue  lifte  d’accufés , & rempli 
ce  devoir  pénible , d’exprimer  un  fentiment  par- 
tage  par  tous  ceux  qui  m’écoutent. 

Puiffe  cet  afte  de  févérité  être  le  dernier  que 
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l’Affemblée  fe  voye  condamnée  de  prononcer . 
puiffenc  nos  ennemis  redevenus  françois  & dignes 
de  porter  ce  nom,  inftruits , par  ce  mémorable 
événement.,  que  la  nation  toute  entière  veut etre 
libre  ; convaincus  que  déformais  il  ell  împoUible 
de  réintégrer  au  milieu  d’elle  les  abus  Je  les  pre- 
jugés  qu’elle  a détruits  , que  tous  les  efforts , tou- 
tes les  tentatives  feront  vaines , puiffent-i!s  r®v5‘‘ 
nir  dans  leur  terre  natale  y jouir  des  bienfaits 
d’une  confîitution  qu’ils  n’ont  jugée  que  à apres 
les  pertes  qu’ils  ont  faites,  & non  d aptes  le  bon- 
heur public  qui  en  eft  la  iuite  ! , . , 

Puiffent  ils  apprécier  enfin  le  titre  glorieux  de 
citoyen  libre  ! Je  puis  exprimer  ouvertement  ces 
peniëes  au  moment  où  la  nation  vient  de  dé- 
ployer tant  de  puiffance,  & ou  fa  volonté  s eft 
manifeftée  avec  tant  d’unanimité.  Une  grande  cir- 
conlîance  fe  préfente  , s’il  favent  fe  faifir  du  rôle 
honorable  qu’elle  leur  offre  , ils  peuvent  trouver 
encore  au  fein  de  leur  patrie  ces  fentimens  dont 
elle  n’eut  jamais  voulu  fe  dépouiller  pour  eux. 

Bientôt,  & vous  ne  pouvez  trop  accélérer  ce 
moment , vous  allez  terminer  l’ade  conftitution- 
nel  : qu’ils  reviennent  en  ce  moment  au  milieu 
de  nous;  que  ramenant  dans  leur  patrie  qui  les 
appelle , de  nouveaux  moyens  d’abondance  & de 
profpérité,  ils  nous  difent:  nous  venons  efiacer 
par  notre  retour  les  calomnies  que  notre  fuite 
avoir  répandues  contre  la  nation,  vous  avez  fait 
la  confîitution;  nous  venons  ternunet  la  révolu- 
tion , en  éloignant  de  vous,  non  pas  des  dangers, 
il  n’en  eft  point  pour  ceux  qui  veulent  être  libres , 
mais  vos  inquiétudes  ; nous  allons  rendre  fuper- 
fiues  ces  mefures  de  défenfe,  ces  précautions  que 
vous  preniez  pour  voue  sûtete , & nous  réunn- 


Tant  lînccrement  à vous  de  fentimens  & d'opi- 
nions, nous  préfenterons  à KEurope  entière  le 
ipectacle  nouveau  d’une  nation  heureufe  que  fon 
union , encore  plus  que  fa  puiffance  , rend  in  vin- 
c,ble>  * ,nous  forcerons  les  puiffances  ialoufes  à 
nous  admirer,  & fur-tout  à nous  refpefter.  Puifîe 
ce  vœu  être  rempli , & puiffent  les  membres  de 
la  famille  royale  diiperiés , fe  réuniffant  autour  de 
leur  chef,  prefenter  à la  nation  de  nouveaux  g a- 
rans  des  engagemens  qu’elle  pourra  lui  demander  ! 

Je  dors  vous  prefenter  à préfent , Meilleurs , le 
projet  de  Decret  de  vos  comités  réunis. 


PROJET  DE  DÉCRET. 

’ -j  % •.* 

.L'A ffemblée  nationale  , après  avoir  ouïfesco 
rrrnes  militaire,  diplomatique  , de  confli-tucion  & 
de  re vilion-,  de  junfprudence  criminelle , des  rap- 
ports & des  recherches , réunis;  4 

Attendu  qu’il  réfulte  des  pièces  dont  le  rapport 
lui  acte  fait,  que  le  fieur  de  Bouiîlé,  général  de 
i armeeffrançoife  fur  la  Meufe  , la  Molèlle  & la 
oaone,  a conçu  le  projet  de  reoverfer  la  conflitu- 
tion  ; qu  à cet  effet  il  a cherché  à fe  former  un 
parti  dans  le  royaume,  follicité  & exécuté  des  or- 
dres non  contre- lignés,  attiré  Je  roi  ôc  fa  famille 
dans  une  ville  de  fon  commandement , difpofé 
des  detachemens  fur  fon  paffagc , fait  marcher 
des  t.oupes  vers  Montmédy , & préparé  un  camp 
auprès  de  cette  ville , cherché  à corrompre  les 
loldats , les  a engagés  à la  défertion  pour  fe  réu- 
nir a lui,  & follicité  les  Puiffances  voihnes  à faire 


Décrété , i®,  qu’il  y a lieu  à accufation  contre 
led.  fieur  de  Bouillé , fes  complices & adhérent  & 
quefon  procès  lui  fera  fait  & parfait  par-devant  la 
hâute-CGur  nationale  provifoire,  léanteaQilé-tris. 

Qu’à  cet  eff  et , les  pièces  qui  font  dépolées  à I Af- 
femblée  nationale , feront  a dr  elfe  es  à 1 officier  qui 
fait  auprès  de  ce  tribunal  les  fondions  d’accufateur. 

Qu’attendu  qu’il  réfulte  également  des  piè- 
ces dont  le  rapport  lui  a été  fait , que  les  Srs.  Hey- 
mann,  de  Künglin  & d’Orflyfe,  maréchaux-de- 
camp  employés  dans  la  même  armée  du  heur 
Bouillé,  Dezoteux  , adjudant-général  , Bouillé 
fils,  major  d’huffards , & Gogîas,  aide-de-camp  ; 

Qoe  les  fleurs  de  Damas , colonel  du  treizième 
régiment  dragons , de  Choifeul-Stainville  , colo- 
nel du  premier  régiment  de  dragons  , Defau- 
douins  i capitaine  au  même  corps , de  Vallecour* 
commiffaire-ordonnateur  àThionville,  les  fieurs 
de  Mandei , Maraffin  êc  Thaîot , officiers  de  Ro- 
yal-Allemand , le  comte  deFerfen,  colonel  de 
Royal-Suedois , & les  fleurs  de  Valory  ç de  Mal- 
dent  & Dumouftier , tous  prévenus  d’avoir  eu 
connoiffance  dudit  complot  du  fieur  Bouillé,  ôc 
d’avoir  agi  dans  la  vue  de  le  favorifer  , il  y a ^eu 
à accufation  contr’eux  , & que  leur  procès  leur 
fera  fait  & parfait  devant  la  haute-cour  nationale 
provifoire. 

3°.  Que  les  perfonnes  dénommées  dans  les  ar- 
ticles précédens , contre  îefquelles  il  y a accufa- 
tion , qui  font  ou  feront  arrêtées  par  la  fuite , fe- 
ront conduites  fous  bonne  & sûre  garde  dans  les 
prifons  d’Orléans. 

Que  les  fieurs  de  Floriac  &Remi,  l’un  capi- 
taine, de  l’autre  fous-officier  au  premier 
les  fieurs  Laeour,  lieutenant  au  premier  régiment 


dragon , Sthondy , fous-lieutenant  au  régiment 
deCafteîla,  Suitfe , de  Bridge,  écuyer  du  roi, 
& madame  de  Tourzelle , relieront  en  état  d’ar- 
réflation  jufqu’après  les  informations  pril'es , pour, 
fur  icelles,  être  llatué  ultérieurement  fur  leur  fort. 

Que  les  dames  Brunier  & Neuville  feront  re- 
miies  en  liberté. 

\ k 


* 


À Àix,  des  Imprimeries  de  Gibeun-Dàvi»  & Emeric- 
Patid  f Imprimeurs  du  Département.  17*1. 


